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REGARDS sur 

La Loire gelee de Tours a Amboise I Jamais depuis le grand 
hiver de 1779, on n'avdlt vu pareil spectacle ! Au moment du 

Penorme poussee des glaces risquait d'emporter les 
pouts. A Tours on plusteurs endroits on dut faire seiner a Is 

dynamite cette yt,ritable bangillse. 

Le nouvel Art  est l'occasion en U.111.8.8. 
de granites fetes enfantines et de distri-
butions de Jouets. CI-dessus : l'Arbre do 
Nouvel An dans to ball des Grande Ma- 

gasins d'Etat A Moscou. 

Le contre-torpilleur . Jose-Luiz Diaz a voulant reJoindre I'Es-
pagne republicaine a (IQ livrer combat a Ia flolte itallenne mise 
a la disposition des rebelles. Apres avoir could le . Jupiter ■ 
et pravement endommage un autre navire Il a pu atteindro 

Gibraltar blen que serleusement atteint. 

Le Jour de Noel a vu dans un hOpital lon-
donien la naissance de douze bebes que 
volt, en vrac, sous 1're11 attentif des Inftr- 

mitres. 

De 
do 
cal 

Les sports cl'hlyer battent lour 
pieln. Partout, dans les Aloes, le 
Jura, les Pyrenees, le Massif Cen-
tral, les champs de neige sont 
sillonnes de skieurs heureux qui 
s'en vont rankles ou trehuchants. 
En void qui gaillardement remon-
tent une petite, tout pits d'Al- 

guebInnehe. 

Uric considerable afralre d'escroquerie occupe en 
ce moment M. Ledoux, Jun d'instruction. On parle 
de 500 millions ! C'est avec Bernard Nathan, Jolla-
midas, Conti, Caron, etc., la iirme Pathe-Nathan 
qui eat en cause. Entre autres mefalts, la bande 
avail reussi a voter les plans d'un nouvel appareil 
de cinema, Invente par M. Charlin, ingenieur, que 
Pon peut votr sur noire photo a cede d'un appa-

mil <le son invention. 

Howard Hugues, le hems du raid au-
tour du monde, s'est vu descerner par 
Ia Commission de l'Air de New-York le 
titre de a First pilot of the world a, 

premier pilote du monde. 

Nutt de Noel sanglante ! Pres de Valcaltzei 
(Bessarabie du Sud) un train de voya-
geurs allant de Galatz a Chisinau est entr 
en collision avec un autre train (le voya 
geurs venant en sens inverse. On a rettri 
des wagons pulverises plus de 100 mor1.1 

et 250 blesses. 

M. 

4,41. 11.111, 

1  

A L'AIDE DES ENFANTS DE MADRID 
Le mouvement populaire Poix et Liberte lance une souscription nationole pour ('envoi de dix mille colis aux enfants 

de Madrid. 
A cheque liste de souscription pour un colis de 20 francs est jointe une carte postale a envoyer a M. Rafael Henche, 

moire de Madrid, suet cette somme collectee. Tous les comites de Poix et Liberte et tour les hommes et femmes de coeur sont 
pries de demander des listes-cartes ou Mouvement Populoire 017: e:.% LO:ort: 	!, br.q)n..{.3:11 Bcnr,c-Nouvcite, Paris (2') . 

Les obseques du leader socialtste Emile Vandervelde, 
adversalre scheme de la non-Intervention en Es-
pagne. ont eu lieu a Bruxelles, au milieu d'une foule 

Onormo. 

- — 
En Alsace, la neige est tombee en abondance. V 
to coquet village de Iliquewihr, ses toits, ses ri 
ses champs, ses vignobles reputes, tout couverti 

neige. 
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Ci-dessus An port de Djibouti, la voie du Chemin de fer d'Addis Abeba a Djibouti. 
Ci-dessous : Une fete indigene dans he grand port de l'Ocian Indien. 

ONDE 
N ON, M. Chamberlain n'ira pas it Rome en 

mediateur... s C'est an moins ce que nous if 
affirment les spheres' gouvernementales. 

Il nous parait prudent et raisonnable de ne pas ..11041A 
nous fier 	ces affirmations. Nous avons des 

Devant la residence du gouverneur, la pointy,- 
Hon indigene de Djibouti et de la Somatic Iran-
caise manifeste son attachement d la France. 

aux operations qu'ils dementaient. Rappelez-vous 
quelques mois, n'ont que trop servi de ,paravents 	 - 	 1 14-11.7 	'''' • 
souvenirs trop cuisants et les dementis, depuis 

le depart de Lord Runciman pour la Tcheco- 11111V 

,t.. - 	• 	' '' 	+.Y1,10/ 	' 

"t. 	".'.111 	
.11 ...... 
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les affaires de Ia France doivent se regler en 	

71:c 	 .471  - 

slovaquie, l'an dernier. On nous promettait aussi glow 
qu'il n'etait pas un arbitre s. Tout an plus un 
observateur benevole. 	puis... Nous ,pennons que 

France, entre Francais, et non point faire l'ob-
jet d'une monnaie d'echange... ou de chantage, 
entre le Duce et le Messager au parapluie. Les 
bruyantes et provocatrices manifestations ita-
liennes, les revendications territoriales destinies 
a creer l'atmosphere ont fait place aux revendi-
cations juridiques, tout aussi dangereuses car les 
satisfactions juridiques ont pour but de preparer 

0 le terrain aux satisfactions territoriales et de ca-
per l'autoriti de la France dans ses possessions. 
Mussol ni ne reclame plus d'un seul coup la Tu-
nisie, Djibouti, la Corse, la Savoie, Nice, etc. Au-
jourd'hui, it est question, plus modestement en 
apparence, d'un port franc h Djibouti avec parti-
cipation is l'administration du chemin de fer —
de Suez — du nouveau statut des Italiens en 
Tunisie. Le reste viendrait tout naturellement 
apres et Mussolini saurait comme son suzerain 
Hitler susciter des Hcnlein. Dans le mime temps 
qu'en E pagne, ses armkes s'efforcent, sans sue-
cis, it est vrai, a d'en finir s. On est en train 
de nous preparer un nouveau Munich. Et it y a 
de quoi fremir lorsqu'on songe que les respon-
sables frangais du premier Munich sont toujours 
en place. La duplicite de M. Bonnet (Jul a cache au 
Parlement et au pays pendant plusteursjours Ia 
denonciation par Rome des accords de 1935, son 
attitude lamentable l'antre jour devant Ia mise 
en demeure qui lui fut faite it la Chambre, ne 
sont point pour nous rassurer. C'en est assez de 
la politique des marchands de peoples. On de-
mande une politique francaise, et que s'en aillent 
ceux qui sont incapables de penser francais et 
d'agir en •Francais. 

P. U. 

' '4 	 - 

Vue generate du quartier europeen de Djibouti. 

44100..*. 
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de Vaicaltz 
sin de voya. 
nau est entri 
"atn de voYa• 
. On a relit"! 
le too moms 

M. Georges Bonnet en pleine 
action. 

M. Mussolini dans une attitude fami- 
Here, tors de sa tournee en Lgbie, en 

mars 1937. 

Lbondance. 
toils, ses 

out converts 

Deus Italiens envoy& par Mussolini en Espagne et qui oiennent 
d'être faits prisonniers au cours de l'offensive actuelle : 
gauche he lieutenant Edeli, a droite le caporal Indicelli (noir 
page 8 les declarations de ces prisonniers recueillies par Ilya 

Ehrenbourg. 
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San-Francisco,  IMO  {wile Masse de la yule, 
puts Pile au Tresor telle qu'elle sera portant 
I'Mpostlion de 1939. Au-dela, retie a Frisco 
pax deux celebres ponts suspendus a pelne 
al Neves, c'est Oakland, cute industrtelle et 

o •  uleusc. 
sorto0WAIIMIP" 

Au lendernain de la conference panamericaine 
	LIMA 

SAN-FRANCISCO SE PREPARE 
A OUVRIR SON EXPOSITION 1939 
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Utillsee aux  travaux  de l'Expositton, cello formidable 
machine qui creuse une douye et en memo temps 
erlge un talus donne une Mee de la pulssante tech-
nique appliquee en Amerique aux travaux publics. 

!levant la  charpente metallique de ce qui sera un  immense palats 
des  ouyrIers percent le beton fraichement could. 

3 de 
Iforni 

on apporte de grands palmiers pour orner 
au Tram*. L'ExpositIon de  1939 content I  million semi 
et demi de dollars rien qu'en amenagements Nor-

Moles et floraux. 
urgi 

0 Archivos Estatales, mecd.es  

qui resserrera les liens entre 

du NOUVEAU.MONDE et 

vOYEZ, jamais je ne pourrais decrire comme 
vous la montrent les photos la baie de San-

Francisco, son goulet de la Porte d'Or, son 
b.ssin horde de montagnes et de villes qui 
n'en font qu'une, ses ports et ses pouts, enfin 

une des sept mervcilles du monde moderne. 
Ainsi, vous pouvez avoir remoi du voyageur, quand 

to train s'engage sur le bras de terre — un des deux 
tiui retiennent les eaux calmes de la Bale — et qui 
porte San-Francisco au pied de rochers altiers. 

les ETATS.UNIS, leers voisins 

les rivages d PACIFIQUE 

par P.- L. DARNAR 

Vous pouvez  avoir la meditation du voyageur quand, 
monte par des lacets sur ces rochers et fouette par le 
vent, it voit d'un cote les franges des vagues  at  !'hori-
zon courbe de rillimite, de l'autre des eaux calmes 
comme celles d'un lac, dans un cadre de pentes char-
gees d'arbres et de maisons au loin, avec, a ses pieds, 
la capitale de l'Ouest. 

Vous pouvez avoir retonnement du voyageur quand 
son regard file le long du grand pont suspendu — le 
plus long du monde — qui traverse toute la Baie en 

D
ANS la capitale du Perou, a Lima, vient 
de s'achever la conference de solidarite 
entre les pays des trois Ameriques. 

La politique du president Roosevelt, ce a bon 
voisinage ,) dont P.-L. Darnar vous parlera 
bientot id, en a inspire les debats et les conclu-
sions : l'Amerique doit s'unir contre toute inge-
rence du fascisme envahisseur et guerrier. 

Car le Nouveau Monde a pris conscience du 
peril : intrigues hitleriennes, mussoliniennes, 
nippones ; espionnaye ; coups de force ; en-
Vahls• sement des marches et tentatives de 
main-mise sur des gouvernements ; besogne de 
division ; campaynes de presse incendiaires ; 
encouragements aux conflits entre pays fre-
es ou an sein de ces pays ; lutte contre la 

democratie. Voila l'ceuvre amorcee par le fas-
cisme, du Canada au Chili. 

s'appuyaut sur une Ile rocheuse et boisee, ou .quand 
son regard jange la hauteur de l'autre pont — la plus 
grande portee du monde — qui, lui, d'un seul pas 
colossal, enjambe la Porte d'Or. 

ENCHANTEMENT DE SAN FRANCISCO 
Ce que vous n'aurez pas, c'est le charme de San-

Francisco. Le doit-il A sa 'population ouvriere, alerte 
d'esprit ? Le doit-il au melange des traditions espa-
gnoles et mexicaines aux coutumes anglo-saxonnes 
On Bien les marins, avec ce goat de la vie dont its 
brillent aux escales entre deux longs voyages, lui 
donnent-ils son cachet 2 

Atteint aussi par la crise, San-•rancisco a encore, 
cependant, des rues oa l'on flane, chose rare en Arne-
rique, et it est a ju.,te titre célèbre par ]'excellence 
de ses restaurants, chose unique en Amerique. 

Mais ce n'est pas quelque ville de plaisir, offrant 
des joies frelatees ou fragiles. 

C'est une vine de labeur, qu'on aime justement 
cause de la robustesse de sa vie et de sa verdeur. 

Les rues eentrales y sont aussi affairees que partout 
aux Etats-Unis. Et meme rartere centrale, assez large 
pour cela, it est vrai, s'offre le luxe de quatre lignes 
de tramways, deux dans chaque Ems; aussi assiste-
t-on a des courses entre tramways, ce qui est assez 
pen commun, mais assez perilleux quand on tra-
verse la chaussee. 

San-Francisco lui-meme a pros de 700.000 habitants. 
Mais avec Oakland, Berkeley et les autres cites autour 
de la Baie, cela fait une agglomeration de plus de 
2 millions d'etres. 

SENS DE L'EXPOSITION DE 1-939 

San-Francisco est pour. le monde du Pacifique et de 
rAsie ce que New-York est pour celui de l'Atlantique 
et de ]'Europe. C'est ce que vent et doit attester sa 
grande exposition internationale, du 18 fevrier au 
2 decembre 1939. 

Presque tons les Etats du Pacillque ont, d,'ores et.1 
deja, donne leur adhesion. Malheureusement, la guerre, 
qu'elle sub:t en (carte la Chine. 

Parmi les 42 participations assurees, it est heuren 
de trouver celle de rIndochine. La France elle-meme 
collaborera officieusement, sa representation officielle 
&ant reservee it ]'Exposition de New-York. 

Il est bien, en tout cas, de n'etre pas absent 
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Void deux ans, le photographe await pu opener fel en bateau. 11  n'aurait photographic quo l'eau de Is bate. Aujourd'hut 	an Tresor est nee de is main des hommes, pour porter les paints, les arbres, les bassins de 
PExpositton de 1939, tels qu'ils 9e presenteront au vislteur. 

grue geanle en action aux travaux Ce l'Ex-
position. 

La grande republique antericaine, la pre-
miere visee, et qui ressent les coups venus de 
Berlin ou de Rome, ou de Tokio, remplit sa Mis-
sion par ('initiative de la defense commune. 

Apres la conference de Lima, in grande Ex-
position de San-Francisco va affirnier lee liens 
entre - taus les pays d'Amerique comme entr 
eux et le Monde du Pacifique. 

Ce sont les preparatifs de cette grandiose 
manifestation dc technique at d'art, au cours 
du dernier eta, que nous relate notre collabo-
rateur, re,centment revenu d'un voyage autour 
du monde. 

Nous sommes heureux d'illustrer cet article 
avec des photographies dues it l'amabilite du 
Major O. J. Keatinge, directeur de l'Sxposition. 

1 	  

rale de San-Francisco, et d'etre un des tres rares 
Etats eurooeens presents. 

Pour l'amitie des deux democraties, it est bon de 
porter le nom et le renom de Ia France dans les 
Etats-Unis de l'Onest, les plus eloignes de nous, ceux 
qui nous connaissent le moins. 

Les evenements du Pacifique ont m'aintenant trop 
de relations avec notre propre situation pour negliger 
un moyen de resserrer les liens que nous y avons. 
Avec la Chine, le fascisme japonais allie de Hitler 
n'affiche-t-il pas sa pretention de mettre sous son 
joug et les Philippines, qui sont sons la tutelle ame-
ricame, at l'Indochine, colonie dont nous devrions 
savoir faire une amie ? 

L'Ex'position de San-Francisco ne sera pas seulement 
ane vulgarisation des derniers progres de la technique, 
die ne sera pas senlement une prise de contact d'ordre 
commercial ou touristique entre les pays de l'antre 
hemisphere. Cela, certes, elle le sera. 

Mats aussi elle doit faire rayonner ('influence de 
paix avec la force de la democratie -arnericaine. Les 
names raisons de prestige bienfaisant jonent lit, qui 
en 1937 incitaient notre cher Paul Vaillant-Couturier 

lancer le mot d'ordre •  Prolongez ?Exposition de 
Paris ! qui faillit triompher, n'eat ate Pobstination 
du Senn. 

Ce n'est pas pour rien que le President Roosevelt 
a ddsignd comme Haut-Commissaire du gouvernement 
federal pour l'Exposition de San Francisco nit de ses 
amis, Phonorable Mr G. Creel. La communante de 
vues de Mr Creel avec le •President est 'affirmee par 
la presence, stir le bureau du Haut-Commissaire, d'une 
grande photo de Franklin Roosevelt, avec une dedi-
cate elogieuse. 

c ,Paime la France, me dit M. Creel. Pendant la 
guerre j'ai dirige les services de propagande pour ?aide 
a la France. Veuillez lui faire connaftre notre Expo-
sition; nous sommes si heureux de sa participation I s 

Et le directeuriexecutif des services gouvernemen-
taux de l'Exposition, M. le Major 0, J. Keatinge, me 
dira, lui aussi : 

e  C'est une joie pour nous l'avoir la participation 
de votre pags. Nous savons quel element de goat et 
de beaute it peat apporter a notre Exposition. Nous 
savons ce .que la France peut faire. 

Ce n'etatent pas la de yams mots : malgrd les occu-
pations de sa charge, M. Keatinge a voultt lui-tname 
ate faire visiter les travaux en cours. 

sommet du Palais du Soleil, le Phaenis d'or, lourd de 
s de 2 tonnes at  demi, symbolisera la naissance de la 
trornie at surtout la renaissance de San-Francisco, res-
urgi de ses cendres apres l'incendle terrillant de 1908. 

our orner 
atm 1 minion 
tagements her- 

au TR SOR 

SURGIE DES EAUX 

c  L'Ile an Tresor a • les Americains out ainsi bap-
tise le sol vierge oti s'erige l'Exposition de San-Fran-
cisco. Ce nom convient parfaitement, avec ce 
evoque de fabuleux. 

Et d'abord Ia naissance mettle de ('Ile an Tresor 
semble emprnntee a tine legende, quand magiciens on 
fees, d'un coup de baguette, dressaient des palais de-
vent des Cendrillon on des Riquet a la Houppe. 

Decidement, je voyage au pays des miracles — les 
miracles de l'energie humaine. 

Devant la Baie, une pleiade d'hommes hardis et 
tine elite de technicians ont dit : ce sera la. Et c'est 
la, en plain milieu de la Baie, cote du rocher qui 
sett de relais an grand pont, pilot  Buena an 
nom espagnol. En 1936, onze dragnes commencerent a 
amasser le sable, it Pinterieur d'une.digne de 6 kilo- 

metres de. pourtour et par dessns 287.000  tonnes de 
pierres qu'on y avait apportees. Il y avait, naguere, 
de 75 centimetres a 11 metres d'eau a matte bane. 
11 y a maintenant tine surface solide de 160 hectares, 
de 1.800 metres de long stir 1.000 metres de large, 
b.  6 metres an-dessns de la haute maree. 

On n'avait pas encore fini I'lle que Pon commengait 
a constrnire dessns : plusieurs des bitiments doivent 
rester it demenre, comme Bare aerienne at hangars 
d'avions. L'ile sera, apres l'Exposition,  sine vaste aire 
d'atterrissage. 

Pour (tiler voir les travaux, nous avons passe par 
le grand pont, jusqu'it Yerba -Buena. Il a deux chaus-
sees superposees, chacnne avec deux votes pour les 
deux seas. En haut passent les autos personnelles;  en 
dessous, les camiona et les tramways. 

Un autostrade de ciment, en volute autour de Pilot, 
quitte to pont et mane It l'Exposition, Ott un  parc pour 
12.000 voitnres est prevn. 

(Suite page 22). 
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BOMBES FASCISTES SUR LES VILLES D'ESPAGNE  

ALARMA ALARMA 
... et cependant, pour la 
victoire, le travail continue. 

par Pierre MARS 

fants, de toutes les couches de la po-
pulation, tenaillees par une faim lanci-
nante, vivant sous in menace de Pappa-
rition dans le ciel des trimoteurs ap-
paraissant blancs sur le bleu du ciel, 
ou sinistrement noirs dans le soleil 
couchant, soul des choses admirables et 
grandes. 

Le journaliste n'en a pas cherche les 
causes, mais it les a trouvees malgre 
lui dans telles conversations qu'il cut 
avec des gens de toutes conditions, fem-
mes du peuple, medecins, etc. •  c'est In 
haine de plus en plus profonde contre 
le fascisme au fur et a mesure que ses 
crimes se font plus grands, que les ea-
davres d'innocents font des Las plus 
opals sur les dalles tragiquement ta-
elides des salles funebres des h6pitaux, 
cliniques, c'est aussi la volonte de vain-
cre grace a Parmee populaire, malgre 
les souffrances, malgre la faim, malgre 
le froid qui revient, l'envahisseur crimi-
nal. 

DES VILLES QUI FURENT 
TRANQUILLES ET JOYEUSES... 

Cc fut un cri d'indignarion qui monta 
du monde entier lorsque • l'etat-major 
hillero-mussolinien de Franco annonga 
au debut de decembre qu'il allait or-
donner de nouveaux crimes : it annon-
gait, precedant !'offensive des troupes 
italiennes qui allait se declencher la 
veille de Noel, le bombardement sau-
vage de plus de cent villes et c pue-
blos a de Catalogne, dont les noms evo-
quent des cites qui furent calmes et 
tranquilles et joyeuses avant que le fas-
cisme vint. 

C'est Tarragone, jolie avec ses mina-
rets roses et verts, sa terrasse dominant 
in mer toute bleue, au bord d'une plage 
aux tons chauds. 

On evoque a deux ou trois cents ki-
lometres une plage en France —  dans 
un pays en paix.  Des enfants joyeux, des 
femmes jeunes et belles allongees sur 
le sable, des baigneurs bronzes, des ca-
bines aux couleurs vives... 

Ici, on n'entend que le bruit des va-
gues sur le sable et les rochers rou-
ges. Pourtant, lc ciel est bleu, la tem-
perature est • donee. Mais an pays qui 
se bat pour sa liberte on voit les cho-
ses tout autrement • un del bleu et 
clair n'invite pas a la promenade, un 
del bleu, c'est 1a visibilite parfaite pour 
les  Savoia et les Heinkel. 

Cependant, on continue toujours a cir-
culer, le d.manche, sur les paseos et 
.les rambles sous les Bros platanes aux 
branchages epais. 

Bien stir, de temps a autre, on jette 
un regard vers in mer toute proche : on 
regarde si a !'horizon ne scintillent pas 
les ailes blanches des avions de mort 
se dirigeant vers Tarragone, la belle 
ville vingt fois bombardee, vingt fois 
poignardee, avec, en cent endroits, ses 
vil.as claires, ses maisons tranquilles 
aux murs creves ou chancelants. Et de 
partout, on a retire — la hier, ici it y a 
trois mois — des morts, des corps de-
chiquetes de femmes et d'enfants. 

C'est Reus encore, la belle petite cite 
dont, en longeant ses maisons hautes 
et  sculptees, patinees par le soleil et les 
siecles, ses places toujours pleines de 
monde, in traversee crave le cceur an 
spectacle de ce que les avions de Ma-
jorque en ont fait — sans raison au-
treue la haine contre un peuple qui 
se de

q
fend: 

Vous verrez comme cola vingt villa-
ges — •ceux de la cote escarpee qui 
monte vers la frontiere, ceux de l'inte-
rieur, mais bien loin du front — tous 
portant des blessures profondes. 

Vous en ferez le tour. Vous regarde-
rez. Vous ne trouvcrcz as la moindre 
trace de campement militaire, ni d'usi-
nes de guerre. Mais de petitcs maisons 
&entrees par dizaines : les bombes de 
100 et 200 kilos sont tombees la. Le 
plus souvent, a ils a y sont venus par 
ordre et pour semer la terreur, pour 
c  In guerre  totale  a  contre les enfants, 
les vicillards, les femmes. 

Parfois aussi, ils y ont laisse volon-
tairement tomber la cargaison gulls 
n'avaient pu utiliser sur d'autres objec- 

tifs, a la suite du barrage de la D.C.A. 
ou de la Gloriosa —  l'admirable avia-
tion republicaine. On en a vu qui, stirs 
de l'impunite, descendaient en rase-mot-
tes, apres le bombardement, pour mi-
trainer les sauveteurs accourus autour 
des decombres des pauvres vieilles mai-
sons de paysans. 

ALARMA 

Tous les jeudis a midi, a Paris, les 
sirenes hululent. 

Mais comme leur son est different 
la-bas a. Et ce n'est pas a heure fixe 

qu'elles lancent leur appel angoisse 1 
Vous roulez sur la route, dans une 

lin d'apres-midi, et soudain le carabi-
nier du premier poste rencontre vous 
stoppe, le fusil 'eve et vous indique un 
cote de la route pour vous ranger sous 
un platane ou un olivier : 

— ALARMA... 
A !'horizon, des points noirs qui s'a-

vancent et grossisscnt. Its sont 
quinze, vingt, Irente parfois, volant en 
an ou plusicurs groupes. 

Leur apparition dans Ie grondement 
amplifie des motcurs est sinistre. Il 
semble que rien n'arretera ces noirs oi-
seaux quo l'on salt porter la mort. 

Leurs longues :tiles se dessinent 
mieux maintenant. L'avant se distin-
gue. Ce sont des a Savoie a aujour-
d'hui. Its sont en deux groupes. Hs 
avancent toujours et d'en bas, Landis 

que ccrtains se rapprochent des abris 
— s'il s'en trouve — on cherche a sa-
voir la direction qu'ils vont prendre : 
oh va-t-on, tout a I'heure, ramasser des 
victimes broyees ? 

Mais soudain, un bruit de moteur, 
different, plus saccade, un peu rageur, 
retentit. Un autre encore. Filant comme 
une Iliche, venant d'un camp d'aviation 
proche, un c chasse a, un petit mono-
plan ramasse et bourdonnant, semble 
bondir dans le del. Il monte, monte, et 
se rapproche d'un des groupes. 

D'autres, barioles, portant les con-
leurs republicaines sous les ailes, le sui-
vent. Bravement, le petit a chasse a se 
rapproche des Savoia aux ailes etalees. 
Il n'est plus seul, cependant; ses com-
pagnons l'ont rejoint. 

Et c'est une courte mais passionnante 
fantasia aerienne avec ses figures hale-
tantes de meeting. Mais ici, it s'y ajoute 
la realite tragique des tac-tac-tac des 
mitrailleuses. Ce sont des hornmes vail-
lants qui, inferieurs en nombre, mais 
certes superieurs en courage passionne, 
affrontent la mort pour em ocher de 
nouveaux crimes, pour proteger leurs 
meres, leurs scours, les mares, les scours, 
les enfants de tons leurs freres de lutte. 

Pour NOUS proteger aussi, nous Fran-
cais I 

LES NUITS 

La-bas, dans le ciel qui s'assombrit, 
les oiseaux de mort font demi-tour. Des 
coups sourds retentissent : en repartant 
ils out lance leurs bombes sur les vil-
lages ou les cites rousses, pendant que 
!'air la-haut fremit encore de Peclate-
ment des antiaeriens. 

(Suite page 22). 

Barcelona, decembre 1938. 

i  1stivort special en Espagne repu-
blicaine d'un journal parisien 
du soir ne d'un manage de rai-

4 son cntre la lame et Ic sucricr, 
me disait, au soir d'une are-

monie kmouvante, Landis Rue retentis-
gait au loin le canon de l'hbre : 

— Je suis uenu id pour voir des gens 
qui n'ont pas pour... 

C'etait quelques semaines apres la si-
gnature des accords de Munich, apres 
-tette comedie scandalcuse oh l'on joua 
odieusement avec les nerfs de la popu-
lation d'une vile immense qui n'avait 
pas .peur, de tout un pays couragenz, 

pour faire admcttre une capitulation 
deshonorante, pr6parant de tragiques 
lcndcmains. 

— Je veils montrer, poursnivait le 
reporter, de grandes villes oil in vie con-
tinue sous les bombes. 

Cola l'avait conduit tout d'abord 
Barcelone par une nuit d'alerte, k  Ma-
drid ensuite, et nous savons qu'il fut 
empoigne par les spectacles qu'il vit, do 
Figucras a Alicante, de l'arriere-front 
de l'Ebre a Valence. 

C'est qu'en cffet la resistance, Ic cou-
rage du peuple cspagnol, non sculement 
do ses soidats, mais do ses ouvriers et 
ouvrieres d'usines menaces, de ses doc-
kers heroiques, de ses femmes, des en- 

Barcelona. Calle Cortes. Pormi les rui- 
nes des rescapees vont au travail. 
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S  A'NS doute le cinema est-il encore an moyen 
d'expnession trop neuf pour avoir deja eu 
son Balzac on son Zola, un homme qui sai-
sisse toute la realite de son temps, qui la 
brasse et la transfigure pour dresser une sorte 

d'inventaire social de son epoque, 
Le cinema n'a pas encore eu, c'est un fait, ce genie 

universel. Chariot, si profond, si nuance, si magni-
fiquement hnmain que soit son art, limite a peu 
pros le champ de sa vision aux quartiers panvres des 
villes anglo-saxonnes. Eric Von Stroheim, le prodi-
gieux createur de Greeds, vane toute son aprete, brute 
sa violence, toute sa frenetique passion et son art 
inimitable a une certaine petite bourgeoisie d'avant-
guerre et aux hobereaux viennois •sous Francois:- 
Joseph. Nous ne voulons diminuer en rien le genie 
des deux plus anthentiques genies qu'ai thrums le 
cinema en faisant une telle constatation. Le champ 
d'un artiste, quand it est moires ample, est parfois 
plus profond. On pent preferer la perfection de 
Madame Bouary, de Flaubert, a -plusieurs parties de 
la Comedic Humaine de Balzac. 

iPourtant, pent-etre le cinema international a-t-il, 
des maintenant, son Zola. Jean Renoir a pent-etre 
commence d'accomplir line ceuvre qui pourra avoir, 
dans dix ans, l'ampleur des Rangon-Macquart. 

Qu'on recapitule ses films de ces dernieres annees 
et Pon s'apercevra qu'ils commencent a dresser un 
inventaire social de notre temps. 

Voici, avec Tong, les paysans du Midi et le pro-
bleme de l'emigration campagnarde. Avec Le crime 
de M. Lange nous avons en une serie de croquis spi-
eituels et familiers, pris dans la vie d'un immeuble 
parisien qu'occupent des artisans et des petits bour-
geois. Les Bas-Fonds, transposition de Gorki dans un 
milieu plus proche de notre temps et de Paris que de 
Saint-Pitersbourg et de la russie tzariste, montrent 
la classe des declasses. La grande illusion, qui est la 
vie des prisonniers pendant la guerre, est aussi corn-
me line preface de la vie d'apres-guerre. 

Voici maintenant La Bete Humaine oh les noms 
et les talents d'Emile Zola et de Jean Renoir se 
rencontrent et se comparent, dans tin tableau du 
monde des chemins de fer, Si La Bete humaine n'est 
pas le meilleur roman de Zola, ce film est l'une des 
reussites les meilleures, les plus completes de Renoir. 

On se souvient de ce livre on l'alcoolisme et Viler& 
dite patient le role de la fatalite dans les tragedies 
grecques. Jacques Lantier, mecanicien de rapides sur 
la ligne Paris-le Havre, est un brave garcon, mais 
que la folie gnette. Zola l'avait defini ainsi dans son 
tableau genealogique des Rongon-Macquart : t Elec-
tion de la mere (Gervaise la blanchissense de l'Assom-
moir, femme alcoolique, fllk d'alcoolique et petite-
ale de folic). Ressemblance du pare (Lantier, des-
cendant de paralytiques), Heredite de l'alcoolisme tour-
nant a la folie homicide, * 

La vie met Jacques aux prises avec Severine, Jenne 
femme fantasque et viciense, dont l'existence a etc 
bouleversee par une enfance oh elle satisfit les pas- 

sions d'un vieillard. Severine est mariee au sous-chef 
de gare Roubaud, homme dont la jalousie et la colere 
sont sans cesse pousses jusqu'aux points les plus ex-
tremes... Le drame &late. 

:Roubaud a tile en chemin de fer le riche vieillard 
qui flit l'amant de sa femme. Lantier, par amour pour 
Severine, se fait le complice tacite des epoux crimi-
nals. Severine devient la maitresse du mecanicien, elle 
le supplie de tuer Roubaud qui lui fait peur. Lantier 
est prat a ceder, mais c'est Severine qu'il the. II part 
alors sur sa machine et se tue en se jetant du train. 

Renoir a tire un extraordinaire parti de cette his-
toire aussi sombre que pent Petre Phedre avec la pas-
sion qui emporte c la fille de Minos et de Pasiphae s, 
les monstres sortis du fpnd des eaux pour mettre en 
place un fits incestneux; la jalousie dichainee de 
Thesee, les poisons implacables fabriques par Medea, 
toute la fatalite, enfin, de la destinee. 

Renoir a pent-etre surpasse Zola dans sa peinture 
du monde des chemins de fer. Zola, comme plus !Lard 
Abel Gance dans c  La Roue *,  s'etait laisse trop sou-
vent emporter par lee lyrisme ferroviaire s. 

e La Lison s, la machine de Lantier, n'etait pas sen-
lement sa locomotive, c'etait aussi sa maltresse, avec 
c des bras d'acier, un poitrail large, des seins allon-
Os et puissants, la beaute souveraine des etres de 
metal *.  Renoir s'est prive de tels effets. 

Le tableau qu'il dresse de la vie des chauffeurs des 
grands express sait etre a la foil crime sobriete et 
d'une exactitude qui en font Tune des •plus parfaites 
reussites de son film. Nous sommes des les premieres 
images •transportes dans le fracas de la locomotive 
qui va au Havre; nous connaissons ensuite les dor-
toirs et les vestiaires des employes aux terminus des 
express, le logement du chef de gare, cet apparte-
ment impersonnel qui s'ouvre sur les rails de la gare 
Saint-Lazare et ablate tour a tour Rouband. Severine, 
Lantier. Nous voyons aussi ces voies de garage ohs& 
dantes et tragiques oh la nnit abrite les amours clan-
destines de - Jacques et de sa maltresse; nous allons 
avec enx an bal des cheminots... 

Ce bal e t une des plus parfaites reussites du cinema. 
La tragedie est proche, elle va bientOt &later. Lantier 
qui retrouve Severine qu'il a quittee, ne va la repren-
dre que pour la tuer. La mort est invisible et presente 
an centre de cette soirée bon enfant on le chef d'or-
chestre fignole les ,mesures d'une valse desnete, tandis 
qu'un tenor amateur se prepare a chanter sine romance 
sentimentale. 

Mieux qu'aucun entre, Renoir a su rendre des re-
jouissances popnlaires. On se rappelle le Bal Mabille, 
dans Nana; la guinguette, dans Les bas fonds; le 
theatre des prisonniers, dans La grande illusion.  Dans 
ce bal, ii atteint sans doute un des sommets de son 
art. Nona cessons d'être des spectateurs pour devenir 
'acteurs, nous voyons ce bal qui pourrait etre anodin 
on comique avec les yeux de eelui qui cherche parmi 
les couples celle qui incarne son amour et sa mort. 

Comme lee spectatenrs, les interpretes ont vecn 
c La Bete humaine s. Jamais acteurs n'ont etc mieux 

UN CHEF-d'CEUVRE du CINEMA 

LA BETE HUMAINE 
LE NOUVEAU FILM de Jean RENOIR 

par Georges Sadoul 

choisis, miens diriges, n'ont anontre taut de talent. . 
Gabin est parfait comme it sait l'etre. On prend plat- 

sir tti le trouver sorti de ses roles de mauvais garcon, 
clans in peau d'un homme pour qui le crime n'est pas 
un exploit, mais un maihenr. Simone Simon, a qui Hol-
lywood flt jouer tent d'inepties est admirable de char_ 
me et de perversite. Ce n'est plus I'adolescente un peu 
zozotante qu'elle fut un peu trap longtemps, mass 
une femme malhenreuse et malfaisante, passionnee et 
perverse, sensuelle et frigide, tendre et mechante. •lle 
n'est jamais de meillenr role et ici la France en re-
montre a Hollywood. Carette est d'une rare perfection 
dans le role amnsant du mecanicien Becqueux. Cet 
excellent artiste a parfois Imp tendancc a charger, 
quand it est laisse a lni-mime, 11 est ici un modele de 
retenue. 11 join toujours juste, it sait faint tire, it 
sait etre peuple sans jamais manquer de naturel ou 
de tact. Jean Renoir lui-mime, dans une courte com-
position, se revele comme un acteur d'une grande 
force et d'une etonnante verite. 

Enfln Ledoux, pour ceux qui ne l'avaient pas vu 
tenir a la perfection ue fres mauvais role dans le 
melo que vient de conronner g  le grand prix du cinema 
francais s : c Alerte en Mediterranee a,  se revele 
comme Pun des plus grands traged:ens de Pecran. 
Amer, torture, vindicatif et pitoyable dans le role de 
Lantier, i1 salt etre d'une Write tragique dans une 
creation d'une exceptionnelle 

Nous nous inquietions un peu, avouons-le, de in 
place que tiendrait, cette saison, le cinema frangais. 
La  Femme du Boulanger  etait certes un film pkin de 
qualite, mais it n'etait pas de cc volume qui stunt, 
a lui seal, pour g meubler * une amide.  c Hotel du 
Nord s  etait loin de in grande reussite... La fin de 
Penn& compenserait-elle un trimestre bleu creux. 

Nous voles rassure. Un film de in valeur de  La 
Bete Humaine suffit pour que la saison du cinema 
frangais soit, internationalcment parlant, une Ares 
grande saison. 

Comme Unites les oeuvres fortes, nouvelles, violen-
tes, ce fllm sera peut-etre disente. On se souvieut que 
Flaubert, que Zola, furent, I leur epoque, furieuse-
ment attaques. Leur ceuvre n'en demeure pas moans 
et rien n'empechera sans doute ce film de faire date 
dans l'histoire du cinema. 

Notre confrere de Cinemonde; Maurice Bessy, a bien 
su traduire l'enthousiasme qui s'empare des specta-
tours devant in tel film. Ces paroles seront notre 
conclusion : 

Voici le plus beau film que fide vu depuis dix 
ansl  .Rarement on a connu spectacle cinematographique 
aussi net, aussi sat, aussi cornplet; ceuvre qui marque 
le triomphe de tout ce que le cinema represente, tent 
azz point de vue technique et photopraphique qu'au 
point de one acteurs, dialogues et situations drama-
tzques... Then n'est neglige, aucun sentiment bas n'est 
exalte... Je ne-houve pas de mot pour dire mon en-
thouszasme. Quel film! Quel film! 

ge 22). PAGE 7 

ra 	— 

Jean Gabin et Carette dans la scene an bat 
des cheminots, une des plus etonnantes du 

film de Renoir. 
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L OFFENSIVE. ITALIENNE en CATALOGNE 

Trois prisonniers 

m'ont parle 

le 
le 
le 

La faldwebel de Is Reicluwalia 
leaping. 

Barcelona, 28 &Sambre 1938. 

J 
E voudrais (Wier ces lignes 
a M. Chamberlain. J'ai 

' passe la journee d'hier 
avec les Italiens. Jo n'ai 
pas eu besoin pour cela de 
prendre la peine d'aller 
Rome, car j'ai parte a deux 
Italiens fascistes sur Ia 

terre espagnole. 
M. Butler a affirme que Mussolini 

Ivait- fait revenir en Italie tous les 
* volonthires s qui etaient en Espa-
gne 4epuis plus de dix-huit nims, 
mais l'Italien avec lequel j'ai parte, 
le caporal Carmelo Indicelli, est ar- 

par 
rive en fevrier 1937, c'est-a-dire 
qu'Indicelli fait la guerre depuis 22 
mois et si, depuis hier, it cesse de 
tuer des Espagnols, Ia faute n'en est 
pas aux diplomates anglais mais aux 
soldats de l'Armee Populaire qui 
l'ont fait prisonnier. 

Indicelli m'a tranquillement ra-
conte que dans sa compagnie tous 
les soldats sont des veterans ayant 
participe a la fuite heroique de 
Guadalajara, c'est-h-dire que le ca-
poral Indicelli n'est pas une excep-
tion et que M. Chamberlain peut fa-
cilement verifier ce que je dis. res-
pare qu'il voudra rectifier ses re-
centes elucubrations. M. Butler, ca-
tegoriquement, a affirme que, depuis 
le 1" octobre 1938, seule une quan-
lite infime d'Italiens est arrivee en 
Espagne. Le caporal Indicelli n'est 
probablement pas au courant des fi-
nesses diplomatiques, avec la viva-
cite due a son temperament meridio-
nal, it affirme, lui, que l'Italie envoie 
continuellement des renforts en Es-
pagne. 

— Dans notre bataillon, it y a 
beaucoup de soldats qui sont arrives 
en Espagne au debut de decembre, 
quelques jours avant le debut de ]'of-
fensive. 

Il est vraiment dommage que M. 
Chamberlain, avant de s'entretenir 
avec Mussolini, ne pane pas, a ceeur 
ouvert, avec Carmelo Indicelli. Ce 
dernier pourrait raconter a l'hono-
rable Premier Anglais comment 
15.000 c volontaires a ont remplace 
les 10.000 evacues. A l'offensive sur 
le Segre prennent part six divisions 
italiennes. 

Le c cabo v Carmelo Indicelli se`  

budget inilitaine de l'Italie au a urea-
eager volant de Ia paix v. 

Comme je l'ai déjà dit, le caporal 
Carmelo Indicelli etait sous Guadala- 

T ra; sans s'arr8ter, il a couru de 
rijueque a Siguenza. Ce sont deja 

des lauriers de l'histoire. Au sujet 
de sa victoire actuelle, le caporal dit 
nalvement : 

— On nous a ordonne d'entrer 
Barcelone. 

Sans aucun doute, Carmelo Indi-
celli est entre a Barcelone, il est vrai 
un peu autrement qu'il ne le suppo-
sait. 

Le lieutenant d'artillerie Lad islaw 
Edelstein est un petit homme chetif; 
il est originaire du sud du Tyrol et 
parte ,  couramment l'allemand. Etant 
patriote, il a change son nom en 
Edell. Ca a ete certainement la plus 
innocente de toutes ses occupations. 
C'est un ingenieur militaire polyglot-
te et politicien. Avec bonne grace, il 
commente les nobles pensees du 
Duce. 

— Nous sommes venus en Espa-
gne pour delivrer ce pays des in-
fluences etrangeres, c'est-à-dire des 
influences francaise, anglaise et 
russe. L'Angleterre, dans sa haine 
contre l'Italie, etait prete a s'appuyer 
sur la Russie. Nous l'en avons empe-
chee. Nous ne pouvons admettre 
l'existence du regime republicain en 
Espagne, c'est contre les interets de 
l'Italie. L'Angleterre et la France doi-
vent etre expulsees de cette penin-
sule. 

A la veille de la visite a Rome, les 
pensees du lieutenant Edelstein-Edeli 
sur la felonie anglaise sont particu-
lierement touchantes. 

Le lieutenant pense que l'Italie 
n'aura .pas l'occasion de faire la 
guerre a la France. 

— Nous recevrons tout ce que nous 
voulons sans guerre. Naturellement, 
pas en tine seule fois. D'abord nous 
obtiendrons Djibouti et l'autonomie 
des Italiens en Tunisie, ensuite l'au-
tonomie des Italiens en Corse et a 
Nice, puis tout ira tout seul. 

Le lieutenant ajoute que la Corse 
a toujours appartenu A l'Italie et 
qu'a Nice il n'y a pas un seul Fran-
cais. ,Pour etre juste, je devrais de-
dier ces lignes a M. Bonnet. 

Le lieutenant n'est pas bête. On a 
trouve sur lui une lettre d'un colo-
nel italien le recommandant comme 
un chef exemplaire.•Je veux, cepen-
dant, titer quelques aphorismes de 
ce lieutenant 

— Le, pope est infaillible seule-
ment dans la question canonique, 
Mussolini, lui, l'est toujours et sur 
toutes les questions. Le poete Leo-
pardi etait presque fasciste. Tous les 
bolcheviks sont des fatalistes dans 
le genre de Leon Tolstoi. L'histoire 
d'Espagne prouve que les Espagnols 
ne savent que faire la guerre tandis 
que l'Italie, depuis les temps anti-
ques, a tree et tree la civilisation 
pacifique. L'Espagne n'a eu que deux 
hommes remarquables : Cervantes et 
Primo de Rivera. 

(Voir suite page 22.) 

Ilya EHRENBOURG 
declare fasciste convaincu, mais ses 
convictions politiques sont assez li-
mitees. Il dit que le general Franco 
vent etre le general des autres gene-
raux etque, sous son regne, la vie 
est un veritable paradis. Un quart 
d'heure apres, le caporal, attriste, dit 
que la vie n'est pas douce pour tous 
dans ce paradis 

— Les ouvriers et les paysans 
n'ont aucun droit. On m'a pay- ici 
en pesetas et, a part cela, en Italie 
]'argent s'amassait car chaque jour 
ie touchais 20 lires. 

Je dedie ce renseigneMent stir le 

■ 

caporal INDICELLI 
lieutenant EDELI 
feldwebel IMPING 

Un 	de prisonniers itatiens panni sequels se tromvent is lieutosont Edeti 
to caporal lndicelli. Les mercenaires italiass n'ont treatment pas rail tier de Ions 

duals aratera. 
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LE RETOUR AU REFUGE, LE MIR... DANS UN HALO DE 
BELLE LUMIERE, LES 'KIEURS SOUI EVENT UN NUAGE 
DE NEIGE POUDREUSE, QUI SE MEI E AU BROUIL-

LARD LEGER MONTANT DU FOND DE LA VALLEE. 



CET HIVER vous saurez 
l'Anglais 
1'Allemand, 1'Italien 
ou n'importe quelle autre langue 

A NOTICE EPOQUE, 00 II n'est plus possible de- vivre 
Isolt, oit l'avenir dun pays peut dependre de is 
mentall'e des peuples volsins, II est Indispensable 
de pouvOir comprendre les pensees de chacun, sans 
avolr recours a des traductions plus ou moins iron-
quells ou Inexactes. Et In connaissance des langues 
Oirtmgeres, independamment des nombreux debou-
cites qu'elle afire, est une necessite pour tous ceux. 
qui desirent sulvre le progres des grands couranisi 
d'ideos. qui de plus en plus sont appeles a diriger 
le monde. 

Avec Linguaphone, vous apprenez nun langue nou-
velle paw tine methode naturelle et attrayante. Chien 
volts, tranqulllement, pendant vos loisirs, vous icon-
to?, les dimities que les mellleurs professeurs de che-
que pays ont ennegist•is pour vows. En mime temps, 
vous sulvez stir un llvre Illustre In conversation que 
volts cntentlez. Au bout de quelques heures, vows 
serez Monne de vos progres, et apres solxante heures 
tramusanies eludes, capable de tenlr une conversa-
tion. 

Faites un essai gratuft 
de 8 jours chez vous 
Sivous n'avezjamais entendu 

LINGITAIPIIONE 
vous ne pouvez savoir 

ce que c'est. 

Repurnez-nous ce coupon ou-
jourd'hui mime. Vous recevrez' no- 
tre brochure contenont tous rensei-
gnements sur Is LINGUAPHONE et 
sur notre offre d'un essoi de,8 jours 
v chez vous a, absolurnent-gratuit, 
sans engagement de votre part. 

N e7remplir et envoyer 

INSTITUT LINGUk HONE 
12,rueLlneoIn,PARIS18") 
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H.-G. WELLS. 

Le celebre dorivain, auteur 
de taut de livres d'anticipa-
Lion, nous ecrlt : 

gnfln, j'ai eu l'occasion 
d'essayer vos [Moues de le-
cons en franfais et en fla-
tten. Rs sont admirablest 
Bien de pencil n'etait possi-
ble jusqu'ict v 

Emile VANDERVELDE 
est mort 

de 
re'  
S'e 

SI 

to' 
un 
ri 
to 
pe 

q1 
Pr 
Lc 
p1 
fa 
j 
ch 
t 

OUS avons appris avec triatesse la &apart; 
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lion si soudaine d'Emile Vandervelde. Le 
leader du mouvement socialists beige, 

pris d'un malaise subit le dimanche soir, est 
mort sans avoir repris connaissance le mar& 
21 decembre, it 5 h. 30 du maiin. 

Le deuil qui frappe cruellement le parti 'm-
errier beige sera ressenti par taus les travailleurs, 
-taus lea demociates qui savent quel grand ami 
de la pain et de l'Espagne republicaine itait 
Emile Vandervelde. 

NJ a Incites, en 1868, Emile Vandervelde a 
Joni dans la vie politique beige de cis 50 der-

nieres annees 'an,  rdle de tout premier plan. II avail donne, des Page de 20 ans, 
son adhesion au Parti Ouvrier beige qui venait de se constituer. II fut 6111 depute 
de Charleroi le 12 decembre 1894 et ne cessa, depuis, de singer au Parlement, 
oh it representa Bruxelles it partir de 1900. Il devint bientdt le leader de son groupe. 

Il fut membre, puts president de la III Internationale oh ii eut une grande 
influence. En 1914, it fut nomme ministre d'Etat et entry au Conseil des ministres; 
it devait rester au gouvernement pendant Mute la durie de la guerre et it fit 
ensuite partie du gouvernement d'union nationale de 1918 a 1921. Devenu ministre 
des Affaires etrangeres en 1925, it fut Pun des signataires du traits de Locarno. 
Leader de l'opposition de 1927 d 1935, it rentra au gouvernement dans le cabinet 
Van Zeeland. 11 demissionna en 1936, etant en desaccord avec les autres ministres 
sun la question espagnole. 

Emile Vandervelde prit, en effet, position pour l'aide Et l'Espagne republicaine, 
ce qui lqi valut la haine de la reaction. Peu de temps avant sa mort, it lutta contre 
(a reconnaissance des rebelles de Burgos et it fit triompher son point de Due au 
dernier• confres du P.O.B. Rappelons 	publia, dans c Regards s, le 14 juil- 
let 1937, un article intitule a Le mensonge de la non-intervention s. 

Fidele Ei la democratic et au socialisme, et par consequent anti-hitlerien, it 
cornbattit au sein de son parti les dangereuses tendances reformistes du premier 
ministre Spaak qui tournent le dos aux traditions du mouvement ouvrier beige, 
Cant au point de vue interieur qu'exterieur. 

Sa mort, dans les difficiles circonstances actuelles, est une tres lourde perte 
pour son parti et pour la Belgique.  

'HOWIME admire la Science sans 

L reserve. Plus ou moins confuse-
'Tient, it sent qu'clle doit le Ube-
rer et l'elever au-dessus de sa 
condition actuelle. Il attend 

d'elle au moins trois avantages comme 
autant de coups de baguette magique 
qui transfigureront sa vie et la rendront 
meill.ure et plus digne d'être vecue : 
d'abord une amelioration de sa securite 
corporelle dans la resistance aux mala-
dies et aux accidents de la vie; ensuite, 
en accroissement de sa puissance d'ac-
tion sur la nature; enfin, la diminution 
de la duree du travail necessaire pour 
4rermettre le developpement intellectuel 
et physique auquel it aspire. 

Cette education scientifique dont its 
#prouvent si vivement la privation, les 
travailleurs desirent se 
Vapproprier sans attendre 
leur affranchissement de-
Ilnitif. Jusqu'ici, its ne 
disposaient guere d'autres 
moyens que la lecture. 
Mais qui ne se rend 
compte de la difficulte 
qu'il y a a s'instruire tout 
seal par des lectures. 
Connaltre n'est pas tou-
fours suffisant pour sa-
voir se faire comprendre 
de ceux qui ignorent. Ce 
n'est pas une petite af-
faire que de mettre la 
science a la port& de 
ceux qui n'ont pas regu 
de preparation prealable. 

Ne de l'Exposition 1937, 
A laquelle it a heureuse-
ment survecu, le Palais 
de la Decouverte, qui n'a 
son equivalent en aucun 
autre pays du monde, 
s'ef force d'atteindre ce 
but. Il ne pouvait pas ne 

as reussir. Ceux qui fu-
rent charges d'en assurer p.i%ti 
le succes, Jean Perrin 
principalement, reunis-
saient toutes les condi-
tions pour mener cette en-
treprise a bon port : une 
haute competence et une 
ferveur profonde dans la 
science pure; une convic-
tion absolue dans la jus-
tice de la cause des tra-
vailleurs et dans le haut 
dentin de l'humanite. Aux 
cotes de Jean Perrin, une 
pleiade de collaborateurs 
a travaille a ce resultaL 
Nous ne pouvons citer 
ions leurs noms; its sont 
trop nombreux. Un prix, 
Londe en la memoire 
d'Henri de Jouvenel, dans 
le but de recompenser les 
plus actifs d'entre eux, a 
rte decerne pour la pre- 

LE MUSEE 
MUMMA 
de la 
SCIENCE 
MODERNE 

• 
par 

F. LE LIONNAIS 

mare fois en novembre 1938 : cinq prix 
de 10.000 francs chacun ont etc remis a 
ce titre a Mlle Yvette Cauchois, a MM. 
Champetier, Jean Painleve, Jean Ros-
tand et Simonnet; trois medailles ont 
ete attribudes a trois savants strangers : 
MM. Blakeslee (Etats-Unis), HuIubei 
(Roumanie), Melin (Suede). Signalons 
enfin l'intelligente direction du Seer& 
taire general du Palais de la Decou-
verte, M. Leveille, qui n'a pas peu con-
While a ce succes. 

lc.** 

Sur quels principes ce Musee de la 
Science d'un nouveau genre a-t-il eta 
congu 

On s'est d'abord adresse a toutes Its 

L'occueillonte entrée du Palais de Is Dome-
Irene. avenue Victor-Emmanuel-Ili. 
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Les enormes spheres de I'oppareil Joliot-Lazard, 
d'on choque jour OHIO lo foudre. 
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Un des stands de to Chimie, aux 
rimer ies etranges. 

11 n'est pas possible d'esperer voir 
tant de choses en une seule fois. La 
Science, qui nous devons tout, a bien 
droit a quelques attentions. Quand on a 
visite le Palais de la Decouverte, it ne 
reste plus qu'une chose a faire • y re-
tourner. Plus de deux millions de visi-
teurs payants sont (Ma venus y payer 
leur tribut d'admiration. Les visites en 
groupe beneficient, moyennant une en-
tente prealable, de reductions sur les 
prix d'entree. Il serait bien desirable 
qu'a l'instar du Musee du Louvre, le 
Palais de la Decouverte soit ouvert deux 
ou trois soirs par semaine jusqu'it 22 
heures. Une foule de travailleurs en 
profiterait pour venir y completer leur 
culture. 

Qui salt enfin si, eleve a la gloire de 
la recherche scientifique, le Palais de 
la Decouverte ne contribnera pas, en y 
orientant les visiteurs, a trouver des 
verites ou des applications nouvelles I 
Une civilisation pedal& s'est efforcee 
de creuser un fosse entre le travail et 
l'idde. Elle a vouln faire croire a l'exis-
tence de deux humanites, la on it n'y 
a que deux aspects d'une seule huma-
nite, aspects qui se retronvent et se 
completent an sein de cheque homme, 
pris individuellement. A sa maniere, le 
Palais de in Decouverte aide It retablir 
cette verite. II peut servir, snivant la 
parole de Marx, a realiser I'alliance 
t de ce.lui qui soutfre avec celui qui 
pease  

decouvertes scientifiques qui avaient eta 
reussies grace a des experiences. On 
s'est efforce de refaire ces experiences 
sous les yeux des visiteurs en les en-
tourant de conditions qui en assnrent 
une reproduction aussi convaincante et 

4 
revelatrice que possible. Quand la na-
ture de ces experiences le permet, elles 
peuvent etre declenchees au gre de cha-
que visiteur, antant de fois qu'il lui 
plait, en appuyan.. sur nn bonton on en 
procedant a une manipulation aisee. 
Lorsqu'elles sont plus compliquees on 
plus dangereuses, les experiences sont 
faites periodiquement plusieurs fois par 
jour, a des heures threes d'avance et affi-
chees, et conduites par des demonstra-
teurs qualifies. 

Dans certains cas, les experiences 
etaient impossibles a reproduire, soit 
parce que les trepidations du sol pari-
men en empecheraient Ia bonne execu-
tion, soit parce qu'eiles exigeraient a 
cheque fois une depense de produits on 
an reglage particulierement coflteux, 
snit pour toutes autres raisons. Il y a 
encore des cas on les resultats obtenus 
nieriten:d'etre mis en evidence pluteit 
que les moyens qui ont servi a les de-
convrir. Dans ces divers cas, des vitri-
nes ou des panneaux garnis de photo-
graphies ou de schemas permettent, 
comme dans les musees ordinaires, de 
nous faire une idee, mains vivante cer-
tes, mais encore bien attachante des 
conque_es des diverses sciences. On a 
plaisir a reconnaitre que ces vitrines 
ont ete congues d'une maniere souvent 
plus vivante que celles que nous avons 
en l'habitude de contempler dans les 
musee; d Arts et Métiers ou d'Histoire 
Naturelle repandus dans les pays civi-
lises. 

Un emplacement a 616 reserve pour 
chaque science : mathematiques, meca-
nique, astronomie, physique, chimie, 

medecine. Dans chaenne de ces 
sections se tiennent en permanence plu-
sieurs demonstraieurs. A heures fixes, 
plusieurs fois par jour, Hs font de cour-
tes causeries destinees a vulgariser les 
connaissances gue l'on .peut acquerir 
dans leurs sections et Hs effectuent les 
experiences en les expliquant.• Entre 
temps, Hs restent a in disposition des 
visiteurs et sont charges de repondre 
aux questions qui leur sont posses. 

D'autre part, on a commence, depuis., 
quelques semaines, a organiser des con-
ferences qui ont lieu une douzaine de 
fois par mois. Liees aux objets et atx 
experiences exposes an Palais de la De-
couverte, ces conferences les depassent 
suffisamment pour permettre aux audi-
teurs de s'elever a des vues plus gene-
rales. Ce meme but est atteint par •un 
cinema ouvert gratuitement aux visi-
tears. On y projette sans arret des films 
documentaires et scientifiques qui com-
pletent tres heureusement les connais-
sances que l'on peut acquerir dans les 
autres sections. 

Ce n'est pas tout. Une place a ete re-
servee pour des Expositions temporaires 
on seront accueillis les resultats les plus 
remarquables des dernieres recherches. 
A peine congues et itudiees dans les 
observatoires, les laboratoires ou les 
clinique., les theories nouvelles peuvent 
ainsi etre vulgarisees rapidement. Le.  
Palais de la Decouverte est bien decide-
ment eta tous les points de vue un 
musee en mouvement (1). 

Ouvert tons les fours (sant' le ven-
dredi) de 10 henres it 18 heures, le Pa-
lais de la Decouverte a ete installs dans 
la partie du Grand Palais qui donne sur 
revenue Victor-Emmanuel-III. II occupe 
20.000 metres carres, y compris une an-
nexe, rue de Selves. L'architecte du 
Grand Palais n'avait evidemment pas 
prevn que son muvre servirait un 

Jour a abriter des demonstrations scien-
tifiques. Il a fallu notamment assu-
rer une puissance electrique de 15.000 
kilowatts pour le fonctionnement des 
appareils et de 500 kilowatts pour 
reclairage. Les installatenrs se sont ad-
rthrablement tires des difficultes que 
.leer posait cette appropriation impre-
vue. 

Aussi, fant-il protester contre les vel-
leads qui reparaissent de temps A mi-
tre dans le gouvernement acinel de faire 

(1) La premiere de ces expositions tempo-
wires a ete consacree dux recherches d'astro-
nomie et de biologic de l'Institut Carnegie de 
Washington. 

des economies soit en supprimant pure-
ment et simplement le Palais de la De-
couverte, scut en rinstallant dans des 
locaux plus petits, alors qu'il fandrait 
a la Science son palais, fait sur mesnre, 
chanffe l'hiver et entretenn avec be luxe 
anquel elle a droit. 

*** 

Des rentree, au centre du hall, vous 
apercevez les deux grandes colonnes de 
rappareil Joliot-Lazard, surmontees de 
grosses boules de cuivre entre lesquel-
les, plusieurs fois par jour, rhomme, 
nouveau Promethee, fait jaillir Ia fon-
dre dont it a raid le secret an ciel (2). 

Au rez-de-chaussee, crest, a droite, la 
salle de l'Electromagnetisme on une im- 
mense dynamo permet d'obtenir des re-- 

 qui, au moyen Age, auraient fait 
hillier les demonstrateurs comme sor-
ciers. A gauche, la salle consacree it la 
Mecanique et I la Pesanteur est pro-
long& par la salle de Cristallographie 
dans laquelle de nombreux modeles 
grossis des centaines de millions de fois 
permettent de/ comprendre la constitu-
tion de la matiere. De cette salle, on 
passe, apres celles de la Phosphores-
cence et de la Fluorescence, it la Section 
des Rayons cathodiques et des Rayons .  
X, dans laquelle se trouvent reproduites 
des experiences si recentes que l'on pent 
y voir, par exemple, la preuve que la 
matiere n'est qu'une vibration comme la 
lumiere. En face de rentree, d'un cede 
les stands de Radio-Activite et des 
Rayons cosmiques conduisent vers les 
salles de Biologie; de rantre ate, is 
section d'Acoustique, des Ultra-sons, et 
des phenomenes oscillants organises 
sous la direction du professenr -Lange-
yin, menent vers la section de Biologie 
vegetale provisoirement fermee. 

Les stands de Medecine et de Chlrur-
gie font suite, au rez-de-chaussee, I la 
salle de Radio-Activite. Des panneaux 
(ordinaires ou transparents et lumi-
neux), des modeles en relief, des vitri-
nes exposent revolution des techniques 
med.cales dans la lutte contre les cau-
ses et contre les effets des maladies; an 
stand est consacre ft chacun des princi-
paux organes du corps humain; d'autres 
sent affect& a ranesthesie, a rantisepsie 
et a l'asepsie, a l'anaphylaxie, a la mi-
crobiologie, illustree par Pasteur. Vous 
pourrez suivre, dans an vaste stand 
amenage en clinique, tons les de- 

(2) Chaaue colonne a 14 metres de bout 
et pese 6.000 kilos. On arrive 6 obtenir des 
differences de poteritiel electrique de 4 mil-

lions de volts. 

tails d'une operation chirurgicale mo-
derne. Du rez-de-chaussee on passe an 
sous-sol qui est consacre a In Biologie 
et a ses applications. Il tourne autonr 
d'une petite colline elevee par Jean 
Painleve a la gloire des theories evolu- 
tionnistes de Lamarck et de Darwin. De 
la mouche du vinaigre aux quintuplees 
du Canada, en passant par la feconda-
tion artificielle, le mecanisme de rhea.- 
dite est demontre par Jean Rostand dont 
un appareil ingenieusement conga per-
met de se faire une idee de cette pro-
digieuse loterie que constitue la nais-
sance d'un enfant. Vous y trouverez en-
core des coqs dont on a fait des poules, 
des machines complignies qui permet-
tent a un organe enter de continuer 
vivre indefiniment en dehors du corps 
Raquel on ra arrache, des stands oh 
vous entendrez battre votre cceur on 
penser votre cervean, des banes d'essais 
on vons ponrrez eprouver votre habilete, 
etc... 

An premier etage, d'un cote c'est PUP 
tiqne on vons suivrez les rayons lumi-
nenx apres d'etonnantes peregrinations, 
dans leur decomposition et on en super-
posant de la lumiere a de la lumiere, 
vous serez stupefaits de n'obtenir que 
de l'obscurite, a moins que vons ne pre-
feriez voir que, meme dans an milieu 
parfaitement homogene, la lumiere ne 
va- pas en ligne droite. 

De I'autre cote, ce sont les Mathema-
tiques, dont certaines etiquettes gagne-
raient a etre accompagnees de pancartes 
explicatives; et I'Astronomie qui vous 
emportera pendant de longues minutes 
qui vous sembleront des siecles, dans nn 
voyage effarant a travers les espaces 
sideraux, vers la Lune, les Planetes, le 
Soleil, les Etoiles et les Nebuleuses Spi-
rales. 

Entre I'Optique et les Mathernatiques, 
plusieurs salles sont consacrees a la 
Chimie minerale, ft l'Electro-Chimie, a in 
Spectro-Chimie et I la Photo-Chimie; 
Fair, l'ean, le feu, les elements chimi-
ques, les atomes s'y laissent pen a pen 
dissequer et depouiller de tous leurs 
mysteres. Avec les Sections de Chimie 
organique et de Chimie therapeutique, 
nous entrons dans le domaine des fabri-
cations synthetiqnes : acetylene, pe-
trole, formol, papier, soie, parfums, co-
lorants, anesthesiques, medicaments, oh 
be laboratoire rivalise souvent victorieu-
sement avec la nature. Ces salles sont 
completees par des Sections de Geochi-
mie, de Chimie agricole et de Chimie 
biologique, ofi, apres s'etre penchee sur 
les roches et les terrains cultivables, in 
Science interroge renigme de is vie pour 
la forcer a livrer les secrets d'un plus 
grand bien-etre. 
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Dans la sous-sol, to petite colline e'er& per 
lean Painleve a to gloire des theories evolution-

nistes de Lamarck at de Darwin. . 

t-Lazard,.  
3. 

gir-Inceelk"*11* 



Dranem, 
celebres 
idiot es. 

artiste de grand talent, rendit 
des chansons particulierement 

fin type de rire communicatif. 
(Ci-dessus.) 

Musicien, chansonnier, auteur it acteur 
de cinema, Noel-Noil a su crier un 
c type a : Ademaii, familier aux ama-
teurs de rigolade. (Ci-dessus a gauche.) 

W. C. Fields, bien norm 
par la nature, se passe 

de nez postiche. 

POURQUOI 

Les Communes fibres de Paris 
ont recemment tenu un congres du 
Rire. On y a ri, nous dit-on, mais 
a-t-on essaye d'etudier pourquoi l'on 
riait ? 

La nature du rire a de tout temps 
preoccupe les philosopher, les poe-
tes et les medecins. Telle chose qui 
provoquait le rire jadis a perdu au-
jourd'hui ses proprietes. Ainsi le 
rire participe-t-il du rythme mime 
des époques et des races. Le rire de 
1900 n'a pas les mimes origines que 
celui de 1938, le rire des negres pas 
les mimes non plus que celui des 
blancs. Mais leurs manifestations 
sont identiques : extension de la 
bouche dans la direction des oreil-
les, plissement des yeux, emissions 
de sons : a Ha ! Ha ! Ha ! ) ou Hi ! 
Hi ! Hi ! a, ce que les medecins ex-
pliquent par une simple excitation 
du nerf zygomatique, qu'ils se di-
sent d'ailleurs capables de prove-
quer artificiellement grace au a gaz 
hilarant a. 

a Le rire, a-t-on ecrit, est le pro-
pre de l'homme ), ce qui entend 
('exclusion des animaux de Ce genre 
de manifestation. Mais vous ren-

contrerez des gens qui pretendront avoir vu rire leur chien, ou tem' cheval, 
confondant ainsi les symptomes de )'expression avec ses origines. 

Le rire est generalement spontane. Quand it est force, on le qualifie de 
t rire jaune ). Nombreuses sont les sorter de rites. 11 y a le rire satanique 
qui indique des intentions funestes et une certitude de la superiorite person-
oelle, le rire homerique provoque par l'enthousiasme des batailles, le rire 
vulgaire, le rire ironique, le rire meprisant, le rire idiot, le rire communi- 
catif et le rire des fous, qui reste 	l'etat de solo. 

Le rire trouve dans la vie courante des occasions nombreuses de se ma-
inifester. Il y a cependant des professionnels du rire : acteurs ou ecrivains, 
-qui, etudiant ses ficelles, savent les tirer au bon moment, le rire Rant sur-
tout base sur une constatation de faits, d'expressions, de paroles, de situations, 
de mouvements et d'allures inhabituelles. 

Disons, pour conclure, que la forme la plus distinguee du rire est ie 
wourire, qu'eut desavoue Rabelais, et qui cache, a quelques exceptions pres, 
wolf Is prebention, soit l'incomprehension, soit encore l'insensibilite. 

YVES •BONNAT. 

Cast h ses Bros yeux ahuris qu'Eddie Cantor dolt 
son micas. (En haut.) 

Vedettes de l'ecran, les Marx Brothers et leurs 
extravagances irrisistibles procedent cependant de 

Pesprit de cirque. (Ci-dessna.) 

Dans Pidee qu'evoque le mot 
c soldat a, it g a c -heroiquo 
guerrier a et c comique Crou-
pier a. C'est le point de vue co-
mique qui permit au (Ware 
Polin de crier un nouveau genre 

thidtral.  

Ce mannequin bizarrement &fife 
it sorti d'une exposition surrea-
lisle, nous fait rire. Le plus drdle 
est que les surrealistes considi-
rent, et avec le plus grand serieux, 
ce monstre art:field comme une 

parfaite reussite artistique. 

L'exprOln, I e 
me et lewind, 
de Gredsont 
de lab Tire 
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Si Fernandel n'etait pas 
ne avec to denture qui le 
caracterise, aurait-il pn 
acceder a la place gull 
occupe dans le cinema 

francais. 

547 

Le monde entzer a 11 (levant les films de Chariot. Son 
comique n'est pourtant fait que de malheurs. Un rire, 

si rose dire, revolutionnaire. 

 JAIL,  g i0 6  
0.0 

GtAt 	.0.  0). 
4 # 

to-

e,  

 01' 

L'expres4n, le ,maquillage, le costu-
me et lenoindres details du numero 
de Grpo3unt composes dans le but 
de faitT re : un vrai professionnel 

qui pas vole sa celebrite. 

Phgsiquement destined jouer les 
camiques, Michel Simon est cepen-
dant capable d'exprimer des sen-

timents dramatiques. 

Le comique de Milton, surnom-
me  c  Bouboule s par ses admi-
rateurs, est uniquement fait de 
situations, de gestes et d'expres- 

sions exageres. 

©Archivos Estatales, mecd.es  
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le chef-d'ceuvre de H.-G. WELLS 
illustre par LALANDE. 

r 

RADIO LE THEATRE 

trroun d'un axe constant par 

A trois monologues de Savonarole, 
Armand Salacrou fait tourner sa 
Terre est ronde. 

Jerome Savonarole, nous ap-
prend I'Histoire, fat un celebre 

moine dominicain qui, dans les der-
nieres annees du XV• siecle, s'acquit, a 
Florence, une grande reputation par 
ses predications et ses propheties. 
Etrange figure, dont certains aspects de-
meurent entoures d'un certain mystere. 
Figure d'ap6tre, de revolutionnaire, de 
fanatique et d'ascete. Il gouverna pen-
dant quelque temps la Republique de 
Florence et jouit d'une grande popula-
rite. Il ne se gena pas pour denoncer 
les vices des pouvoirs temporel et 
spirituel. II se dechaina contre Ia pour-
riture des ecclesiastiques de l'epoque et 
en particulier du pape Alexandre VI et 
contre la pourriture des princes et des 
riches, et en particulier des Medicis. 
Pour tenter de regenerer une cite cor-
rompuc, it n'hesita pas is in tituer une 
dictature chretienne, c'est-h-dire un re-
gime appliquant is In lettre In doctrine 
du Christ. (Remarquons, en passant, 
qu'un tel fail demeure une exception 
dans le developpement historique de 
Pliumanite puisquc, aussi Bien, toutes 
Its soc'etes construites t ur une ideolo-
gic chretienne Wont jamais ni vouiu ni 
pu edifier le christianisme.). L'expe-
Hence de Savonarole ne dura guere. 
Rome l'excommunia. On le traita corn-
me un seditieux, puffs comme un here-
tique. Arrache de son convent, it fut 
conduit en prison et condamne is etre 
pendu et britle; cc qui fut execute a 
Florence, le 23 mai 1498. 

Armand Salacrou nous informe que 
sa piece n'est pas hi. torique, parce que 
ce n'est pas seulernent Florence 1492-
1498 qu'il a vouiu montrer. La Terre 
est ronde, nous dit-il, c'est cc que tout 
le monde salt depuis 1492, armee de 
In deconverte de l'Amerique, — mais 

LA MORT de 

KAREL CAPEK 
AREL CAPEK est mart a Neal. II avast 

K 48 ans. C'est sa voix quo nous eaten-
diens de Prague, aux fours terribles de 

septembre 1938 oil la Tchecoslovoquie, son 
pays, fut abaadonne au monstre hitlerien. Le 
plus grand ecrivain tchecoslovaque ova t, on 
effet, ring, la mission de donner au monde, 
par Ia radio, des nouvelles de son pays menace. 

Karel Capek almait passionnement sa pa-
trio au maiheur de loquelle II n'a guere .sur-
vecu. C'etaif un ardent amt de la France. En 
;Heine guerre, it public, avec son here Josef, 
une an hologie de La poesie frangaise moderne. 
II fut le. compognon de lutte de son grand 
cane Mosaryk et ses Entretiens avec le Presi-
dent Mosaryk sent le vivant reflet de cette 
noble amitie. 

Do son oeuvre Important* se detach, so 
production theatre's. Sa piece, R.U.R., joint 
dans tous les pays, a donne au monde mo-
dem. un mot aujourd'hui courant dans tou-
tes les longues : Robot. Parml d'autres mu-
vres, Adam creoteur, La Mere (piece repro-
sentee on France recemment sous le titre : 
L'Epoque oU nous vivons); Lo vie des insectes, 
les Contes penibles, La Chose Makropoulos, 
timeignent de son genie createur. II aval: adhe-
re a !'Association Internationale des Ecri-
vains pour lo defense de la Culture et les plus 
noteires &dyeing francals demanderent pour 
lui le prix Nobel. 

La mart de es grand ecrivain de rEurepe 
d'aujourd'hui, de cot homme courageux, de ce 
patriots ami de la Liberte est un deuil pour 
la France et pour la litterature mondial'. 

LES CONFERENCES 
La Maison de Ia Culture onnonce pour Is 

mardi 10 janvier, a 20 h. 30, 29, rue d'Anjou, 
un debot sur le sujet • • L'AfrIque it la Co- 
lonisation 	Au tours de cette soirée qui sera 
presentee par Mme Andree Viollis, Mme Mar-
the Amoud evoquera les souvenirs d'un long 
sejour en Afrique et presenter° son !lyre : 
Maniere de Blanc. MM. Luc Durtoin et Jacques 
Soustelle, prendront egalement Ia parole. M. 
Roger Devigne, directeur de la Phonetique Na-
tionale, presenter° quelques disques du Folklore 
noir de l'Afrique. 

ce que tout le monde, aussi, semble 
avoir oublie. Armand Salacron nous le 
rappelle avec le grand talent line nous 
lui connais. ons, mais le point faible 
de sa tres belle piece vient peut-etre de 
l'obstination systimatique qu'il met is 
nous le rappeler. Dire : c la terre est 
ronde s, conclure 	c l'histoire est an 
eternel recommencement s, entre les 
deux, it n'y a qu'un pas. Et ce pas, Sa-
lacrou le franchit en tonte assurance. 
Mais it y a plus • pour mieux nous 
convaincre, it n'he-ite pas is user du 
procede qui consiste is accommcder le 
passé au goOt contemnorain on, si vans 
preferez, h inserer, dans Phistoire rte 
Savonarole, un tas d'rilusions a 4 Pe-
pope on nous vi‘, Ins s. Nielee de 
main de maitre, Faction se deroule avec 
Ia regularae d'un sn..uvement d'hor•o-
genie. Elle est prete::te aussi a de- vues 
generales qui denotent une haute pen-
see, mais cette haute pensee n'est pas 
exempte d'une certaine confusion qui 
redu't sensiblement In portee philoso-
phique de Pouvrage. 

Montee excellemment par l'admirable 
Charles Dullin, is qui it nous plait de 
rendre ici le plus chaleureux hornmage 
elle est Bien l'un des plus beaux spec-
tacles que' nous offre la saison thea-
trale. Toutc Ia troupe de l'Atelier me-
rite d'enthousiastes felicitations et, en 
particulier, Jean-Louis Barranit, dans 
le role de Sylvio, le debauch*, devenu 
moine au _service de la cause de Saso-
narole; Paula Dehelly, la tendre Luc-
clans ; Camille Fournier, dans In flue 
du diable. je veux dire la mattresse 
d'un cardinal; Madeleine Berubet, 
Charles Dullin joue Savonarole, c'e t-
a dire qu'il est Savonarole. Nova n'a-
vons pas de plus grand acteur one lui 
L'ambiance sonore a Me credo fort 
adroitement par Marcel Delannoy qui a 
Cent une beve et charmante partition 
pour un petit orchestre accompagne 
d'ondes Martenot. J'allais oublier les 
costumes at les decors qu'il ne faut pa 
oublier et qui sont sign's d'Andre Mas-
son. • 
La fenetre ouverte 

chez Pitoeff 

AURICE MARTIN du Gard, bien 
connu comme ecrivain, enque-
teur et critique dramatique, vient 
'Ie faire ses debuts au theatre. 
Sa premiere .piece, La Fenetre 

ouverte, creed recemment au Theatre 
des Mathurins par Georges Pitoeff, ne 
comporte guere que des elements de 
qualite : toutefois, it faut reconnaltre 
qua la somme de details excellents ne 
fait pas necessairement un ensemble 
impeccable. 

Situ& dans une petite ville du Midi 
de la France, faction se &route chez 
un medecin qui vit Fans ambition 
mais non pas sans intelligence, entre 
les sicns et ses malades. Un couple 
d'etrangers survient au milieu de ce 
grand calme. Los strangers — l'homme 
et sa femme — ont fui leur pays pour 
des raisons politiques. On ne salt pas 
lesquelles exactement, mais on les de-
vine : ce couple, devenu errant, sous 
la pression des evenements .sociaux, 
est semblable it tant d'autres, is notre 
epoque de violence et de despotisme 1 
Quant is la famine du medecin, elle est 
semblable aussi is bien des families 
francaises pour qui Phospitalite est 
une vertu aimable. Or, ]'Installation 
des deux exiles ne manque point de 
crier, soudain, une atmosphere dorage 
dans la vie interieure de tous les per-
sonnages. Mais Pepoque of nous vi-
vons est 111 pour s'insinner dans les 
sentiments c eternels s. Apres l'eban-
ehe d'un drame souterrain, le couple 
repartira comme it Reit venu. 

Ludmilla Pilaff, dans le role de 
Petrangere, est subtile, humaine et 
cruelle. Le courage silencieux du Dr 
Galdtz, qui, dans I'exil, evoque la pa-
trie de F es fervents travaux, inspire is 
Georges Pitoeff une admirable compo-
sition. Louis Salon, moires a l'aise qu'a 
son ordinaire, Mme France Ellys, Jean 
Hort sont a feliciter. Quant is Mlle 
Blanchette Brunoy, nouvelle venue is la 
scene, la fralcheur et la verite de son 
jeu doivent, des maintenant, lui assu-
rer une exceptionnelle carriere. 

Francois DRUJON. 

OFFENSIVE FASCISTE 
Un hebdomadaire fasciste part en guerre 

con're Ia Radio d'Etat. Nous ovens lu often-
tivement les cinq colonnes que Ie collabora-
teur de cette feuille lance — excusez ]'image 
— a l'assout de cette institution. Et nous 
ovens constate qu'elles ne contiennent pas une 
seule des critiques que nous ne nous sommes 
nos fait faute. ici-meme, cheque fois que 
c'etait necessaire, de formuler en toute objec-
tivite. Ce qui prouve que l'auteur de rarticle 
en question n'a }amok serieusement scouts 
une emission de nos stations officielles. 

Mais alors, que peut-il raconter ? 

C'est bien simple : it reproche tout bonne-
ment a la radio d'Etat d'être dirigee per des 
hommes de gauche — ce qui est d'ailleurs 
lemontrer — et de n'utiliser que des collabo-
rateurs republicains, ce que nous souhaitons 
vrai (1). 

L'attaque la plus venimeuse est lancee cen-
tre M. Pierre Brossolette, un des principaux 
speakers du Radio-Journal de France. co tombe 
bien mai, parce que, precisement, l'impartia-
We de M. Brossolette est unanimement recon-
nue par les auditeurs de toutes opinions. M. 
Brossolette, dont nous n'avons pas a connai-
*re ici les preferences politiques, est certai-
nement l'un des quatre meilleurs journalistes 
de la radio, les trois outres *tent Jean Gulgne-
bert. Maurice lean et Henri Benazet (car si 
nous ne sommes pas toujours d'accord avec ce 
Bernier, nous ne pouvons meconnaitre son 
talent) . 

Bien entendu, Ie journal fasciste n'oublie pas 
ie s'en prendre a Delferriere, ]'intelligent ani- 
mateur de l'equipe • Art et Travail 	Cette 
attaque ridicule fern hausser les epaules aux 
amateurs de radio, lecteurs de la feuille en 
question. Nous reviendrons un jour sur le 
role de Delferriere et de son equipe. Mais nous 
ne voulons pas, aujourd'hui, avoir I'air de pren-
dre la defense d'un homme que son talent met 
5 I'abri de toutes les calomnies. 

Tous les vils arguments par quoi le pauvre 
collaborateur de l'hebdomadaire Six-Fevrleriste 
s'emploie a accabler la radio d'E at, nous les 
connaissons d'ailleurs. Its sent tous pris dons 
'e fameux rapport Laffont, le vie rapporteur de 
Ia Commission des P.T.T. de lo Chambre, qui 

( 11 Un de nos confreres (Cesar Borgia) rap-
pelle opportunement que M. Lionel Ripault 
vient du Journal des Debars, M. Nau de Aux 
Ecoutes, M. A -M. Pietri du Jour et que d'au-
tres co laborateu-s des pastes d'Etat ont des 
attaches avec le Matin, ('Echo de Paris, le 
Petit Journal, le Journal. 

L y a quelques .semaines, une pa- 
nique epouvantable jetait hors 
de chez elm des milliers d'hom-

mes et de femmes aux Etats-Unis. Une 
angoisse affreuse etreignit les gens pen-
dant plusicurs heures, a Pannone* d'une 
invasion plus terrible qu'aucune inva-
sion de l'histoire. Des routes furent en-
combrees des vehicules les plus divers, 
transportant loin des centres une popu-
lation affolee, Les Marsiens etaient des._ 
cendus sur la Terre, sur d'etranges ma-
chines, des rues de New-York, (Mgt, 
etaient la proie des flammes. L'on fuyait 
?abominable approche 'des barbares au 
corps mou et it la monstrueuse intelli-
gence. 

L'origine de cettepeur panique, de 
cette terreur sans precedent ? 

Un jeune homme de talent, Orston 
Welles, avait eu ides d'une sketch radio-
phonique bake sur is Guerre des Mondes, 
In prodigieuse anticipation du grand 
ecrivain anglais H. G. Wells. Une loule 
de gens, tournant le bouton de leur pos-
te, keit tombe en plein sur cette auda-
cieuse realisation. Et c'etait si realiste —
tout y Malt : bruits, sirenes d'alarme, 
hurlements de terreur — que les andi-
teurs furent le jouet de ]'imagination du 
trop fecond radiophoniste. Dans un mon-
de en proie aux menaces de guerre, les 
csprits surexcites perdirent tout sens cri-
tique, le brave public crut que c'etait 
arrive... Les Marsiens etaient la, avec 
leurs diaboliques machines de guerre. 
L'invasion des Etats-Unis avait com-
mence. 

Il fallut un dementi officiel is ces pau-
vres gens pour se rendre compte qu'ils 
etaient dupes d'une adaptation pour la 
radio trop reussie du chef-d'oeuvre de 
Wells 1 Notre speaker fat par la suite 
traine devant les tribunaux pour atteinte 
is I'ordre public. c Je n'avais pas vonlu 
ccla s, declara le bon jeune homme vrai-
ment &sole. 

n'a jamais pu pardonner a MM. Jardillier, Lo-
bes et a ce malheureux Jules Julien, d'ovek 
etc ministres a sa place. 

Ce Paul Laffont (secrets) ferait mieux de 
faire son boulot, qui est de tenir compte des 
desiderata des auditeurs en ce qui concerns 
les informations, Ia censure, lee revues de press*, 
etc. 

Mais, au fait, en quoi Ia radio d'Etat inte-
resse-t-elle nos fascistes? N'ont-ils pas ma 
poste tree specialement pour eux, Radio-Sala-
manque ? Qu'ils nous f... donc Ia paix et nous 
laissent entre nous, entre Francois. 

L'AUDITEUR X. 

S 

• Les emissions hebdomadaires 8 scouter : 
Le Club des Sept (dimanche, 22 h. 7, Poste Pa-
risien); Paris, carrefour du monde (dimanche, 
21 h., Radio 37); Les grands precis 6 (raven 
les ages (mercredi, 15 h. 30, Radio-Cite); Les 
jeux radiophoniques de Jean Nohain (Jeudi, 
21 h. 10, Poste Parisien); Cavalcade (jeudi, 
21 h. 45, Radio-Cite). 

S 

VOUS POUVEZ ECOUTER : 
JEUDI 5. — Les Disciples, piece radiophonique 

de Pierre Descaves (Paris-P.T.T., 20 h. 30); 
concert avec la Symphonic en ut majeur de 
Schubert (Luxembourg, 21 h. 40); concert noc-
turne, avec le tenor Anspach (Bruxelles Fran-
cois, 22 h. 10). 

VENDREDI. — Werther, drame lyrique de 
Massenet, depuis 	Theatre de la Monnaie de 
Bruxelles (Bruxelles Francais, 20 h.). 

SAMEDI. — La premiere legion, d'Emmet La-
very, depuis le theatre du Vieux-Colombier 
(Lille, Toulouse, Limoges, 20 h. 30); re'ais de 
l'Opera-Comique (Tour Eiffel, Lyon, Bordeaux, 
Montpellier, soirée); Androcles et le Lion (2e 
acte), de G. Bernard Shaw (Paris-P.T.T., 
21 h. 10). 

DIMANCHE. — Antoine et Cleopatre, d'a-
pres Shakespeare, avec Simone et P. Fresnay 
(Paris-P.T.T., 20 h. 30); Dons les coulisses de 
Ia radio (Bruxelles Francais, 21 h.). 

LUND!. — Soirée Edouard Lalo, avec frag-
ments du Roi d'Ys (Radio-Paris, 20 h. 30); 
Paris Babel, 3 actes d'Emile Fabre, depuis 
('Odeon (Strasbourg, Rennes, Nice, 20 h. 30). 

MARDI. — Relais de ('Opera-Comique (Pa-
ris-P.T.T., Marsei'le, Grenoble, soiree); Chan-
son de marin, de N. Jonquille et Pierre Roland, 
avec l'equipe Art et Travail (Radio-Paris, 
20 h. 15). 

MERCREDI. — L'Atlantide, d'apres le roman 
de Pierre Benoit (Bordeaux-Lafayette, 20 h. 30). 

Cc fait demontre, en tout ens, que 
l'anticipation de H. G. Wells n'a rien 
perdu de son pouvoir d'evocation. 

LA GUERRE DES MONDES 
est lc chef-d'oeuvre du roman d'antici-
pation. L'hi .toire la plus affolante, la 
plus bouleversante, la plus terrifiante 
qu'un homme alt pu raver. 

e Personae n'aurait cru que les cho-
ses humaines !assent observees de la 
!non la plus penetrante et la plus atten-
tive, par des intelligences ssuperieures 
aux intelligences humaines et cependant 
mortelles comme elles; que tandis que 
les homnies s'absorbaient dans leurs oc-
cupations, vies etaient examines et etu-
des d'aussi pr's peut-etre qu'un savant 
peat itudier au microscope les creatures 
transitoires qui pullulent et se multi-
plient dans une goutte d'eau... Personae 
ne donnait une pensee aux mondes plus 
anciens de l'espace comme sources de 
danger pour ?existence terrestre.„ Les 
Marsiens semblent avoir calculi leur 
descente avec une sire et etonnante sub-
tilite et avoir mend leurs preparatifs 
is bonne fin avec une presque parfaite 
unanimite... Des hommes comme Schia- 
parelli 	la planete rouge 
it est curieux, soit dit en passant, que, 
pendant d'innombrables siecles, Mars 
ail etc ]'*toile de la guerre 	mais 
ne surent pas interpreter les fluctua-
tions apparentes des phinoinenes qu'ils 
enregistraient si exactement. Pendant 
tout ce temps, les Marsiens se prepa-
ratent... 

Pour savoir ce que pourrait etre une 
descente des Marsiens sur notre vieille 
Terre, pour connaitre les details hallu-
cinants de oe heart effroyable entre la 
civilisation terrestre et la barbarie scien-
tifique marsienne, 

La terre est ronde 
de SALACROU 

a ]'Atelier 

-7■19m.. 	 

VOUS LIREZ A PARTIR DE LA SEMAINE PROCHAINE 

DANS t REGARDS ) 

LA GUERRE DES MONDES 



Le tombeau de Napoleon aux Invalides. 
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LA VILLE L UMI :ERE par ARAGON 

CONNAITRE 
LA FRANCE 

POUR VOS LOISIRS 
de Ia Semaine 

ESclameurs italiennes nous ont 
fait tourner les yeux vers une 
lie dont on apprend a recole 
qu'elle est francaise, mais dont 

des millions de Francais savent seule-
ment qu'g est ne Napoleon. Les chan-
sonniers ajoutent : Tino Rossi... 

Pour miens faire connaitre la Corse 
et son cceur frangais, nous avons eu 
recemment des meetings, mais lee pa-
roles politiques se gonflent et &latent, 
it n'en reste rien... Plus efficaces a mes 
yeux des soirees comme celle qu'orga-
idea, rue Saint-Dominique, la Maison 
de la Culture, avec M.' de Moro-Giaf-
feri. Car on y entendit rame chantante 
de ceux qui n'ont plus uoulu etre les 
esclaves de l'Italie, de Genes, de Sienne 
ou de Rome, et qui donnerent a la 
France un Empereur pour porter par 
t'Europe la flamme des libertes fran-
paises. 

Puissance du folklore : ces chansons 
d'a travers les siecles que chantait la 
chorale « A Paghjella s revetaient, dans 
.te froid Paris de decembre, la force et 
rattrait de rile menacge. Tons les epi- 

O aimerait, pour certains li-
vres, trouver une facon par-
ticuliere d'en parler. Ce sont 

des livres que l'on aime comme un 
objet qui evoque en son aspect un 
moment rare de Ia vie, des heures 
enfuies, le souvenir d'un etre. Qui 
tae garde chez soi quelques objets de 
-cc caractere, un album, une bague, 
un paquet de lettres ficelees, un co-
quillage, une fleur sechee dans un 
cahier ? 

Cet objet a un sens ou n'en a pas. 
C'est tout. Allez donc en faire Ia 
demonstration. Il n'y a rien a demon-
trer qu'un petit pincement au 
cceur. Voila... j'aimerais parler de 
Bonsoir Therese... comme de l'une de 
ces choses qui ne sont faites que 
pour vous •seul, qui n'ont de sens 
que pour vous. Qui defient la criti-
que. J'imagine que c'est un senti-
ment qu'eprouveront beaucoup de 
lecteurs et de lectrices du roman 
d'Elsa Triolet. C'est pourquoi je 
vous invite a lire ce livre, car c'est 
un sentiment que les livres donnent 

sodes evoques des luttes anciennes de 
la Corse contre les Hats d'ltalie pre-
naient ce soir-la le sens francais qu'au-
raient des chants basques ou catalans, 
des chants de Flandres ou d'Alsace, si 
nos autres frontieres etaient en jeu a 
leur tour. 

Les femmes qui chantaient etaient ve-
toes de noir, comme on rest en Corse 
depuis deux siecles, depuis le temps oiz 
la tyrannie de Genes avait fait des 
morts dans chaque famille de rile. Et 
it y avait derriere elles In grande aile 
bleue, blanche et rouge d'un drapeau 
qui tombait des cintres. 

Connaltre.- voila le premier devoir 
du patriote. 

• • 

Comme nous quittions restrade ce 
soir-la, on nous dit que les Invalides 
flambaient. L'etendue du desastre n'e-
tait pas encore connue. La premiere pen-
see de tous fut pour le tombeau de Na-
poleon. La veille, j'avais entendu parler 
de Napoleon par Maurice Thorez, a un 
banquet en rhonneur de Paul Nizan. 

rarement. 
II y a en lui une facon que je 

trouve extraordinaire de faire pas-
ser dans le detail quotidien et le 
deroulement presque machinal des 
actions, tout le sentiment tragique 
de la vie, et cela sans que rien cesse 
d'être d'un naturel parfait. 

Le tragique de la vie, parce qu'il 
y a la solitude, parce que les titres 
qui s'aiment se cachent l'un a l'au-
tre une partie d'eux-mimes, parce 
qu'il y a ]'absence et puis le temps 
perdu qui ne se rattrape jamais, et 
par-dessus tout parce qu'il y a la 
misere et la grande injustice d'un 
monde hostile a I'homme et que cela 
suffit a contaminer d'amertume tou-
tes les joies. 

Cependant Bonsoir Therese... n'est 
pas un livre triste. Pas du tout. Les 
livres tristes sont generalement de 
tristes Iivres. Bonsoir Therese... est 
un livre vivant, l'action s'y passe tou-
jours dans des lieux qui existent vrai-
ment, qui vivent, que ce soit une 
rue, le metro, un cafe, la campagne- 

II en faisait reloge. Mais c'est quand je 
eras que la tombe des Invalides gtait 
detruite que je sentis combien Maurice 
Thorez avail raison. 

• • 

A ceux qui vezzlent bien connaitre 
tear France, le biais du folklore est un 
puissant moyen. Le Front Populaire a 
tree, a Paris, an musee du folklore que 
dirige intelligemment notre ami Geor-
ges-Henri Rivigre. Mais aussi je yeas 
signaler cette curieuse collection de dis-
ques du Chant du monde qui reprend 
les Wellies chansons des provinces dans 
['harmonisation qu'en font les meilleurs 
musiciens francais d'aujourd'hui. De 
cette synthese de la vie et de la tradi-
tion naissent des oeuvres neuves et pal-
pitantes, qui sont comme des rencontres 
avec le Berry, le Languedoc, les Flan-
dres... J'ai fait jouer cent fois sans m'en 
hisser cette Jeanne d'Ayme qui nous 
vient de la Crease et dont Leon Moussi-
nac a (Maple les paroles et Charles Kce-
chlin la melodic qui se repo te par les 
nzontagnes. A la fontaine, Jeanne d'Ay-
me a rerzcontre le Fils du Roi. 11 perd 
son temps et son amour, le beau prince, 

la supplier de lid donner a boire : 
e Jeanne d'Ayma, 
Dans to main creuse on pent boire... 
— Beau fils du Roi, 
Je ne l'ai pas essuyee I * 
Ahl que je voudrais que tout le mon- 

de la ennui)! cette expression ancienne 
de notre fiertg populaire I Ce ref us si 
digne de Jeanne d'Ayme qu'on ne pent 
seduire de son devoir... Ainsi, enfant, 
j'imaginais In France... Ainsi, favais 
desesperg de la voir... 

• • 

Connaissez-vous les uns les autres... 
Et dans an mane pays, tears métiers 
separent les hommes. A cat egard, un 
film comme ('admirable Bete humaine 
de Jean Renoir est line clef soudain qui 
nous ouvre un monde an milieu de nous... 
Je yeas ici seulement dire qu'on reran-
nait les grander ceuvres a ce qu'elles 
polls font entrer dans la vie, comme 
Jean Renoir nous introduit dans celle 
des cheminots sur la voie, dans les de-
pals, les gares, sur les locomotives. 
C'est ainsz qu'on apprend a connaitre 
d'autres •Francais. 

• • 

On a mis des verres de couleur a 
Notre-Dame de Paris. Les gene s'indi-
gnent. Sans y alter voir. Pourtant notre 
pays, le snit-on assez ? a eta la terre 
d'eleetion des vitraux. C'est chez nous 
(peon a su le miens dans le passé 
jouer avec la lumiere et In transpa-
rence, et faire chanter le soleil. 

Eh bien I jai gig a Notre-Dame; pas 
plus dans le domaine des vitraux In 
France n'a dgchu que dans un autre 
domaine. Je ne sacs pas si ceux qui 
croient au Bon Dieu sont contents des 
verres qu'on lui a donnas, mais moi, 
(aime leur 'eerie. Elle m'a fait river. 

A qzzoi direz-vous ? A ce que je ne 
yeas pas qu'on tue, et que suivant les 
fours on appelle France, on appelle Li-
berte. 

uns chambre d'hôtel, une boite de 
nuit, le bond de Ia mer. Elsa Triolet 
joint, ce qui a mon sens est une 
reussite assez rare, le charme au 
realisme. Une certaine puissance 
magique du style au don de faire 
vrai. 

Et c'est ce qui fait de son livre 
un temoignage d'une valeur Gene-
rale, auquel a n'en pas douter on 
s'en rapportera plus Lard, sur notre 
époque en ce qu'elle a de particu-
lier, d'immediat, de concret et en 
apparence d'accidentel dans sa fa-
con de se presenter a chaque indi-
vidu, et singulierernent a un indi-
vidu donne. 

Je m'apercois que je n'ai pas dit 
ce qu'est Bonsoir Therese... Je vou-
drais d'abord savoir qui est The-
rese... Est-elle la femme an diamant 
dont l'amant est un trafiquant d'ar-
mes, ou la femme qui cherche un 
nom de parfum, ou Petrangere seule 
dans Paris, ou la femme dont la ra-
dio chuchote le nom ? Ou toutes ces 
femmes ? Ou une seule femme en 
qui toutes se confondent ? 

Je suis sur en tout cas que beau-
coup de femmes se reconnaitront 
en elle. Les femmes qui sont heu-
reuses, celles qui voudraient etre 
heureuses, celles  qui ont cesse de 

DU 5 AU 12 JANVIER : 

LE THEATRE 

Vendredi 6,  a  20 h. 30, au Theatre De-
jazet : • Le rtit Fret° .. Places a 9 fr. 

Loc. : 1, rue du 4-Septembre. 
Dimanche 8, a 20 h. 30, au Theatre 

Charles de Rochefort : • Verlaine ., de 
Maurice Rostond. Places a 10, 12 et 15 fr. 

Loc. : 1, rue du 4-Septembre. 
Jeudi 12, a 20 h. 30, au Coveou de 

la Republique : Soirée des Chanson:liars. 
Places a 6 francs. 

Loc. : 1, rue du 4-Septembre. 

LA MUSIQUE 

Somedl 7, a 17 h. : les Concerts Lamou-
reux 45, rue La Boktie, avec le concours 
de M. Bernard Michelin et Mlle Irene Joa-
chim. Au programme : Ouverture de Co-
riolan, de Beethoven; Concerto pour vio-
loncello, de Dvorak; Mort et Transfigu-
ration, de R. Strauss; II Re Pastore it 
Air de Suzanne des Noces di Figaro, de 
Mozart; lee Preludes de Bizet. 

Places de 3 fr. 25 a 22 fr. 50. 
Dimanche 8, a 17 h., les Concerts La-

moureux, avec le concours de Mlle Roy-
monde Moscovitz. Au programme : Sym-
phonie Pothitique, de Tchoikowsky; Russia 
Balokirew, C 	to pour piano, de Rims- 
ky-Korsakow; Une nuit sur le Mont-Chou-
ye, de Moussorgsky; Marche du Prince Igor, 
de Borodine. 

Places de 3 fr. 25 a 22 fr. 50. 

LE CINEMA 

Jeudi 12, A 20 h. 30, Salle Poisson-
niere, • Cine-Liberte • presente : • Emile 
et les Detectives •, le film de Gerhard 
Lamprecht et • Rue sans Issue •, de Wil-
liam Wyler. Ce dernier film sera presente 
par notre collaborateur Georges Sadoul. 

LES MUSEES 

Samedi 7, a 14 h. 30. Le Palals di 
la Decouverte. Visite et experiences nom-
breuses sous la conduite de conferenciers. 
Entrée : 1 fr. 50. Inscriptions I, rue du 
4-Septembre. 

I Les lecteurs de . Regards • sent cor-
dialement invites.) 

Dimanche 8,  a 9 h. 45 1 L'Hatel de 
Rohan : le Musee de la Demeure Fran-
caise. 

Reconstitution d'un mognifique ensem-
ble du XVIII• siecle (peintures, boiseries, 
sculptures). 

Conferenciere : Michele Beaulieu, otta-
chee des Musses  Nationaux. 

Rendez-vous ; rue Vieille-du-Temple, 
No 90. 

(Sortie organise. par I'A.P.A.M., 29, roe 
d'Anjou, et A loquelle les lecteurs de . Re-
gards • sent cordialement Invites./ 

LES BALADES 
Dimanche 8 : Sortie en ferrets de St-

Germain it Manly. Rendez-vous  a 7 h. 45 
Gare St-Lozore (monument aux marts). 
Billet dimanche • 8 fr. 50. 

(Sortie organises par Camping it Cul-
ture, 29, rue d'Aniou.) 

Pour tout ce qui 	me vas loisirs : 
le theatre, les Iivres, la musique, etc., 
demander-nous conseil, acrivez ou COUR-
RIER DES LOISIRS, . Regards •,, 53, rue 
de Chabrol. Nous vous repondrons dons 
cette mime page cheque semaine. 

Pour tout co qui concerns vas loisirs : 
le theatre, les livres, la musique, etc., 
demander-noes consell, &rive: au COUR-
RIER DES LOISIRS, • Regards •, 53, rue de 
Chabrol. Nous vous repondrons dans cone 
mime page chaque semaine. 

Pare ou qui ne l'ont jamais ate, ou 
qui ne seront jamais heureuses, et 
qui liront ces lignes d'Elsa Triolet : 

A chaque instant, Anne se rendait 
compte 	etait heureuse. Elle 
s'en rendait compte comme an mo-
ment nieme qu'on cease de souffrir 
apres une douleur physique atroce, 
comme quand on se reveille le di-
manche et qu'on n'a pas besoin de 
se lever, comme quand on retrouve 
un lit apres des nuits de chemin de 
fer sun une banquette dune, comme 
quand on mange, apres avoir eu af-
freusement faim, comme quand on 
prend un bain apres en avoir man-
que, comme quand on volt a la por-
tiere d'un wagon le visage aime et 
longuement attendu... s La femme 
qui travaille, la femme qui cherche 
du travail, Ia femme qui est scale, 
la femme qui aime, la femme qui 
tremble pour I'homme aime, la fern-
me qui vieillit, la femme qui a faim, 
la femme qui a peur, la femme A qui 
la vie sourit, la femme comblee, la 
femme traquee, la femme qui pleure, 
Ia femme qui oublie. 

« Comment faut-il s'y prendre 
pour decrire la vie ? i, demande El-
sa Triolet. 

Mais comme Therese, tout simple- 
ment. 	 Pierre UNTIL 

LES LIVRES 

Elsa TRIOLET. - BONSOIR THERESE... 
DENOEL editeur 

PAGE 15 

©Archivos Estatales, mecd.e 

 

14° 260 

 



VOA 10141.10 

Sonja Henie, Richard 
Greene, dans a Le 
Mannequin du Col-
lege a, un film ame-
ricain plein d'ingenio-
site et de trouvailles. 

SCIPION L'AFRICAIN 

Dennis dix-huit mois la censure fran-
c:Ilse a systematiquement refuse tons 
visas "aux films sovietiques, quel que 
fht le contenu de ceux-ci. 

Mais la censure a donne le visa a des 
films altemands comme l'ignoble Herol-
que Embuscale qui est d'un bout a l'au-
tre un appel au massacre des soldats 
frangais. 

Mais la censure a donne son visa 
Scipion l'Africain, dont le heros, repro-
Bente comme uric anticipation romaine 
de Mussolini, declare pompeusement 

Scipion vaincra Carthage comme it a 
vaincu l'Iberie *, cc qui vent dire en 
bon francais • c  Mussolini feru la con-
quete de la Tunisie comme it a fait 
celle de l'Espagne. *  La censure laisse 
dire cola sur les ecrans de Paris la se-
maine mene oh la Chambre italienne 
est le theAtre des manifestations que 
l'on salt. 

Quelque irritation que l'on alt a voir 
deux heures durant des personnages 
faire le c saint romain a et juror qu'ils 
conquerront Tunis-Carthage sur les de-
mocraties pourries, le spectateur ne peut 
pourtant s'empecher d'être la plupart 
du temps second par Ia plus douce rigo-
lade; celle qui le prend au Studio 28 
quand passent sur recran des films d'art 
qui datent d'avant-guerre. 

Car Scipion l'Africain est un film 
d'avant-guerre. Pas d'avant la guerre 
d'Abyssinie, d'avant la guerre de 1914. 
Sur recran de vieux cabots a pattes d'oie 
et It bajoues- gesticulent dans une fer-
blanterie renouvelee des Romains, tan-
dis que dans la coulisse les phonogra-
phes nasillent les pompeuses declama-
tions de feu Mounet-Sully. 

Quand ces bavards quittent 'Wren, its 
sont remplaces par dix milk figurants, 
6.000 lances, 400 chevaux, 80 elephants, 
sans que touts cette pagaille fasse 
plus d'impression qu'un scut acteur. 
Sans• parler des a  vamps a  romaines en 
papier buvard, de l'annexion d'Annibal 

la gi Patric italienne a et de situa-
tions corneliennes pour vaudevillistes. 
Scipion l'Africain, supernavet pompie-
rissime, voila le slogan que la critique 
proposera A M. Mussolini flls pour sa 
monstrueuse production. 

La derniere et la plus odieuse image 
de ce film est une evocation de la paix 
romaine : un soldat 'eve un aigle, em-
bleme du fascisme, sur un champ de ba-
taille couvert de minters de morts. Le 
spectateur reconnaltra parmi tons ces 
cadavres les Ethiopiens egorges, les en-
fants de Barcelone ou de Madrid, corn-
me la culture et le cinema italiens, as-
sassines l'un et l'autre le jour de la. 
marche sur Rome. (Film fasciste italien 
de Carmine Gallone, avec quatre-vingts 
elephants, etc.). 

• 
DES HOMMES SONT NES 

Un a  Chemin de la vie a  americain. 
Un pretre catholique (il existe en Na-
iad le Ore Flannagan) a reuni •des 
centaines d'enfants ababdonnes dans 
une a villa des garcons a  oh it les re- 

(eve par le travail manuel, la priere et 
le sens des responsabilites. 

Cette imitation du cellbre film russe 
est en-dessous de son module. Le spec-
tateur n'y apprend pas veritablement ni 
cc que fut Ia vie des enfants avant d'en-
trer dans ce lieu de reforme, ni les me-
thodes veritablement employees par le 
pare Flannagan. 

Le grand acteur Spencer Tracy s'en-
nuie un peu sous la soutane qu'on lui 
fait trop souvent porter. Mais le petit 
Mickie Rooney, qui dolt avoir quinze 
ans, est veritablement prodigieux. 

Non point tant dans les scenes comi-
ques, oh it charge un pen trop, mais 
dans les scenes4ragiques oh ii est d'une 
sincerLe et d'une emotion qui vous ti-
rent litteralement les larmes des yeux. 
Vous verrez avec lui ce qu'est le visage 
d'un adolescent an comble du deserroi 
et du desespoir. Et pour cela Des Hom-
mes sont nes merits d'être vu. (Film 
americain de Norman Taurog, avec 
Spencer Tracy et Mickie Rooney.) 

• 

TROIS VALSES 
C'est une operette A succes qu'on a fil-

mee. Le marquis de Chalangay spouse 
la star de cinema Irene Grandpre, bien 
que son 'Are ne soit pas devenu le marl 
de I'actrice Grandpre, ni son grand-pare 
celui de la danseuse Grandpre,,mere et 
akule de celle-ci. 

Le theme de ces ire& sketches qui se 
situent en 1868, en 1900 et de nos jours 
est parfaitement insignifiant, et la par-
tie qui se deroule sous le Second Em-
pire est asset mauvaise. L'epoque 1900 
reussit beaucoup mieux au mettenr en 
scene et A ses interpretes. 

Ludwig Berger a fait pas mal d'avant-
gardisme dans certains de ses details 
techniques, et ce style d'avant-garde est 
netlement plus demode que les canotiers 
1900 de Mme Printemps. 

Ce divertissement superficiel et un 
tantinet naif, cette sorte de piece du 
ChAtelet pour grandes personnes n'est 
pourtant pas toujours desagreable. 
Yvonne Printemps a un vilain nez, mais 
tin joli dos. Elle chante un peu trop 
souvent. Pierre Fresnay n'a guere l'oc-
casion de montrer ses dons de come-
dien. Henri Guisol, qui est an excellent 
acteur, charge un peu trop un role de 
fantoche. (Film francais de Ludwig Ber-
ger avec Yvonne Printemps, Pierre Fres-
nay, Henri Guisol, Boucot, etc.). 

• 
J'ETAIS UNE AVENTURIERE 

Je ne trouve pas que M. Raymond 
Bernard 'soit un tres bon metteur ,en 
scene. Je ne suis pas d'avis que Milne 
Edwige •Feuil/ere. soit• une excellente 
actrice; car elle est beaucoup trop ma-
nieree posds mon goon. Je ne cross pas 
qu'ilait beaucoup d'excellents ac-
tours Is jouer dans cc film, et je suis 
certain que ridee du se,enario qui nous 
transporte, pour la centieme fois, dans 
le monde des voleurs de diamants, est 
aussi rebattue que ces tres antiques 
plaisanteries tire-es de a  Comment rire 
et s'amuser en societe a  on du a  Ma- 

DD4 

noel du parfait gagman s  dont cette 
'hi toire est partout imaillee. 

Et pourtant, je I'avoue, j'ai ri, j'ai 
ri beaucoup pendant la premiere moitie 
au moires de Je suis une aventuriere. 
Je 'n'ai pas ri aussi fort qu'i'd Madame 
et son Clochard (dont ks .  plaisanteries 
et le scenario n'etaient guere plus 
neufs),-mais 	quand maple passe une 
bonne soiree. Je volts conseille done 
d'aller vows amuser A ce film, en espe-
rant que vous ne m'accuserez pas 
d'excessive indulgence. 

Les dialogues soot de Michel Duran, 
qui a retrouve le talent qu'avait Henri 
Jeanson an moment du charmant Mis-
ter Flow. Duran ne s'est pas contents 
de pren'dre la place laissee par Hu-
guette Ex-Micro au Canard Enchaine, 
it a .retrouve un esprit depuis long-
temps disparu des dialogues de cat 
Ex-1A. 
- Il faut avower que le denouement de 
ce. film languit un-  pen, tout en se ft-
licitant qu'on nous donne, pour une 
fois, en France, line comedic legere qui 
soit amnsante sans grossierett. (Film 
francais de Raymond Bernard, scena-
rio de Jacques Companez, diahogue de 
Michel Duran, avec Edwige Feuillere, 
Jean' Murat,' Jean Max. Jean Tissier, 
etc.). 

• 

UN ENVOYE TRES SPECIAL 
Les films americains, meme parmi les 

plus mediocre.,, ont souvent la qualite 
de comporter une partie documentaire 
el sociale qui donne de rinteret a l'in-
trigue la plus rebattue. Qu'il s'agisse 
d'un boxeur, d'un journaliste, d'un 
cow-boy ou d'un pompier, on nous le 
montre a son travail, dans un decor 
exact et qui nous en apprend plus sur 
la vie americaine, qui nous la fait plus 
ai•er qu'aucune lecture. 

Dans les recentes productions a so-
phistiquies * americaines, ce decor do-
cumentflre et social- tend a s'estomper, 
A se schematiser. 

Ce (Waist est particullerement sensi-
bk dans Un Envoye tres Special, film 
temoin de •ractuelle decadence d'Holly-
wood. On a beau nous initier a la cui-
sine du truquage einematographique, 
nous faire penetrer dans des ateliers 
de montages de film, placer derriere un 
bureau' un directeur de. journal d'ac-
tualites con tinuellement en colere, nous 
n'entrons reellement jamais dans to 
monde des c chasseurs d'im-ages a, 
dans le milieu de la pres:e filmee. 

Cette , absence de sens des realites 
devient encore plus choquant lorsque 
lei heros sont cense se trouver en Ama-
zouie, au milieu d'une- tribu negre et 
vandone, vraisemblable tout au plus sur 
la sene •du ChAtelet. 

Cola est grave parce qu'il s'agit 
d'une grande production, avec un met-
teur en scene et des - acteurs reputes 
Quelques bonnes _plaisanteries ne suf-
fisent pas A remplir le- creux de cette 
histoire. 

On ne s'ennuie pourtant pas sou-
vent; si vous aimez Clark Gable -et 
Myrna Loy, et si vous ne desirez rien 
d'autre que rire un bon coup, vous pou-
vez toujours alter voir Un Envoys tres 
Special.. (Film americain de Jack Con-
way avec Clark Gable, Myrna Loy, Wal-
ter Conellg, Leo Carillo, etc.). 

• 

LE CAPITAINE BAGARRE 
Un film en conleurs, en deux couleurs 

senlement, ce qui est tres laid et tres 
criard. Un. capitaine qui _se___Itagarre 
moires souvent qu'on ne le pretend dans 
le titre, fait croire aux habitants d'une 
He des mers du Sud qu'il a trouve un 
tresor alors qu'il n'a gu'une piece d'or. 
Ee capitaine chante "beaucoup et it 
s'imagine ressembier it Robert Taylor. 
En tout cas, le film ne ressemble a rien 
de bon. Cette production nous console 
un pen : les navets americains ne sont 

aucun point de vue snperieurs aux na-
vets frangais. (Film americain.) 

0 

TCHECOSLOVAQUIE 
Herbert Klein, quifut run des 'Lea-

lisateurs de Coeur d'Espagne et 
collabora avec Henri Cartier A Victozre 
de la vie, a"montre it quelques amis nn 
film qui ne sera sans doute jamais 
projete on France (ractualite va si 
vita) et qu'il realise en Tchecoslovaquie 
entre mars et octobre 1938. 

Le photographe tcheque qui eolla- 

pith "obi/ /at 

bora avec Herbert Klein est nn hom-
me d'un grand talent, et le film lui 
doit beaucoup de ses qualites. Notts 
assistons IA aux scenes quotidiennes 
qui firent la vie du peuple tch'que du-
rant ces six mois tragiques : rarrivee 
des refugies juifs d'Antriche fraternel-
lement accueillis, les secours apportes 
aux regions a abandonnees a des Su-
detes par les democrates tchegnes, les 
grandes manoeuvres d'une des plus for-
tes armies du monde, la vie heureuse 
dans les colonies de vacances an cours 
d'un eta qui devait se terminer tragi-
quement, les meetings de Heinlein dans 
les petites villes dent it demandait to 
e retour a an Reich. Tons ces episodes 
familiars sont (mites avec talent et 
bonheur, avec aussi une sensibilite qui 
tonche. 

Moires reussis sont sans doute les 
episodes dont on attendait le plus et 
qui constituent le denouement de la 
tragedie tcheque. Nous aurions voulu 
voir (pour la honte des Munichois), un 
peuple en larmes tout entier dans les 
rues avec le desespoir et la colere sur 
le visage, lorsqu'a la trahison de Da-
ladier et de Chamberlain vint s'ajonter 
la trahison de ses proprgs gouvernanis, 
apres Berchtesgaden et Munich. Ces hen-
res etaient sans doute trop tragiques 
pour qu'un operateur phi avoir le cxrur 
de braquer ses apparel's sur une telle 
rage et une telle humiliation, et ces 
scenes manquent au film. 

Qnoiqu'il en soit ce document a nee 
Valeur historique considerable. 

Du point de vue du journalisme flume 
le reportage est aussi alerte que ceux 
de c March of Time a, et ce n'est pas 
une mince qualite. (Film americain do-
cumentaire de Herbert Klein.) 

• 

NOUS AVONS AIME 
UN PEU 

J'etais une aventuriere (amusant), Conflits 
(melodramatique), Un envWe tres special 
(assez deals); Amanda (charmant); Robin 
des Bois (grand spectacle); Entree des Artistes 
(habile); Trois Valses ( ingenieux); Manne-
quin (amour). 

BEAUCOUP 

/Cite! du Nord (Came); Deanna et ses 
Boys (fraicheur); A I'angle du Monde (avant-
garde); Tom Sawyer (honnete); Madame et 
son Clochard Ores drole); 	disparus de 
Saint-Agil (atmosphere). 

PASSIONNEMENT 

La 1367e Humaine (tragedie); Blanche-Neige 
et les 7 Nains Ifeerique); La Femme du 
Boulanger (farce); Quai des Brumes (roussi). 

PAS DU TOUT 

Un fichu metier, Les nouveaux riches, Un 
de la Canebiere, L'Espionne de Castille, La 
Femme au diamant, Lumieres de Paris, La 
revanche de Taman, Messieurs les Ronds do 
Cuir, L'Avion de minuit, La Chaleur du Sein, 
L'Inconnue du Pa'ace, Gosse de riche, Trois 
Artilleurs (en vodrouille ou au Pensionnat); 
Tricoche et Cacolet. 

PLAISIRS DE NEIGE 
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SPORTS 
POUR la RENOVATION de notre ATHLETISME 

IN 

)N 

AVIATION POPULAIRE 

• 

DANS le but de populariser le parachu-
tisme, une section mixte de parachu-
tistes fonctionne au sein de l'Aero-Club 
Paris-Centre. Les tours ant lieu toutes 

les semaines sous la direction du popalcire 
parochutiste Rene Vincent et de Chaplin. 

Une section d'Infirmieres parachutistes fonc-
tionne en accord avec le Grouse Sanitaire 
Populaire, et les cours d'infirmiznes commcn-
ceront le jeudi 5 janvier, au Siege de to Grou-
pement, 17, rue Lesage, Paris (200. Metro 
• Belleville •. 

Pour les adhesions et renseignements, s'o-
dresser tous les jours ou Siege social oe 
Club Paris-Centre, 150, rue de Tolbiac, Pa- 
ris (13'). Metro • Tolbiac Telephone : 
GOB 24-94. Les cours d'infirmieres sont gro-
tuits et ouverts a toutes. 

Moiroud, champion de France du saut en hauteur. 

L ES saisons d'athletisme se sui- 

. 
vent et de l'une 	l'autre se 
ressemblent. Les sympathi- 
ques athlittes francais de l'of-

licielle Federatipn, soit qu'ils aillent 
en Angleterre, a Berlin ou it Naples, 
soit encore qu'ils restent chez eux, se 
font battre sans appel par les equi-
pes etrangeres. Avec une grande 
amertume on se content •  .d'enregis-
trer les defaites. Les officiels, qu'on 
a tout lieu de considerer comme re,s-
ponsables — n'ont-ils pas la direction 
de notre athletisme, « officiel » tou-
jours — se lamentent, et oublient. On 
oublie l'ecrasante &bite et, sans ne 
rien changer, sans ne Hen toucher 
aux methodes qui font amenee, on re-
pren.d tranquillement son petit bon-
homme de chemin au terme.duquel 
d'autres defaites nous attendant. On 
poursuit tranquillement la-  politique 
du Fa:chez tout. On ne fait plus rien 
pour essayer de renouveler le contin-
gent de champions qui nous repre-
sentent. Et cette prospection, Tors •e-
me que les -dirigeants officiels la de-
sireraiant entreprendre, comment le 
pourraient-ils puisque, aussi bien, ils 
ont oublie rotalement les sportifs de 
France. Bons ou mauvais athletes, ne 
pensez-vous pas que ces derniers n'en 
constituent pas moins, et jusou'a nou-
vel ordre, la seule c pepiniere s oil 
l'on risque de trouver de possibles 
champions ? Nulle part, dans aucun 
pays sportif du monde, on ne connalt 
d'autres methodes de travail que celle 
qui consiste a ,puiser dans la masse 
des sportifs pratiquants, les athletes 
exceptionnellement clones, destines a 
devenir internationaux. Eduquer lar-
gement les masses, on ne connaft rien 
qui soit a cela preferable. Oui, mais 
voila, en France, on ne le sait pas. La 
Federation francaise d'Athletisme ne 
veut pas avoir recours a cette me-
thode toute simple. Alors les defaites 
s'accumulent. Les defaites s'accumu-
lent parce qu'il n'y a plus de cham-
pions, it n'y a plus de champions 
parce que ceux qui le pourraient de-
venir sont completement abandonnes. 

Nous avons ate battus — et nous 
risquons bien de l'etre un certain 
temps encore — de facon si complete, 
si quasiment ridicule que les diri-
geants officiels enfin se sont emits. 
Un M. Vrolixs est apparu, qui a lance 
l'idee d'un « projet de vceu portant 
organisation de l'athletisme,  en Fran-
ce » ! Ce c projet de vceu » est, en 
fait, tout un programme 1 On eat 
aims 	ffit — cat officieux pro- 
gramme — veritablement constructif 
et, de son lit, fasse sortir notre pau-
vre petit athletisme bien malade. 
Malheureusement pour l'athletisme 

de notre pays et d'une facon plus ge-
nerale pour le sort meme du sport en 
France, ce c projet de wen » n'est que 
perfide et ne tend a rien de moins que 
demolir la seule Federation francaise 
qui ait a son actif une reuvre verita-
blement constructive et jeune : la Fe-
deration Sportive et Gymnique du 
Travail. Mais, si vous le voulez, 
voyons un peu ce que renferme le 
programme de M. Vrolixs. 

Apres avoir, en termes amers, rap-
pele nos sombres defaites, M. Vrolixs 
parle de c la necessite de faire prati-
quer ce sport de base •(l'athletisme) 

par la masse, en tent qu'application 
de la culture physiq ». Il dit aussi 
que ces defaites c ont amend tons 
ceux qui s'interessent soit a la com-
petition, soit a l'education physique, 
et d'une maniere generale tons ceux 
qui desirent voir maintenu le prestige 
de la nation, a penser qu'une reorga-
nisation de l'athletisme en France 
s'impesait. » Jusques la., que trouvez-
vous b. redire ? Rien, n'est-ce .pas. Et 
les dirigeants rassembles par les 
soins du Comite National des Sports, 
les dirigeants de l'U.F.O.L.E.P., de la 
F.S.G.P.F., de la F.S.G.T., applaudis-
sent a l'enonce de ces Writes premie-
res et pensent comme vous que ce M. 
Vrolixs est bien gentil et bien pur. 
Et l'on attend avec une confiance se-
reine « le projet de vceu » qui doit 
tout guerir. Et c'est a ce moment pré-
cis que les choses se gatent. Le pro-
gramme, rappelons-le, est le suivant : 

1° Defmir les regles de l'athletisme; 

2° C.reer une licence unique °Wigs-
toire (F.F.A.) ; 

3° Confier la direction de l'atble-
tisme francais a cette seule F.FA. ; 

4° Donner a la F.F.A. les moyens 
materiels pour assurer cette direc-
tion. 

Le delicieux programme Et le de-
licieux premier point I. Definir les re-
gles de l'athletisme I N'est-ce pas une 
trouvaille considerable ? Bien sun 
qu'il fallait connaltre le malade 
avant que de songer a le traiter 
Rendons grace au flair magnifique 
de M. Vrolixs qui salt parfaitement 
prendre le mal a sa racine. Non; on 
ne trouvera jamais ce « premier 
point » assez important; it est capi-
tal, vous dis-je. 

Mais, dans ce programme de c re-
novation », de c reornanisation », on 
a beau chercher, ce « premier point » 
est la seule chose qui soit comique. 

Le deuxieme paragraphe, le troisie-
me, le quatriame constituent, a. n'en 
pas douter, ce qu'il convient d'appe-
ler en propres termes une sale ma-
nceuvre. 

c  Creer une, licence unique obliga-
toire (F.F.A.) « confier la direction 
de l'athletisme francais a cette seule 
F.F.A. » ;  c  donner a la F.F.A. lee 
moyens materiels pour assurer cette 
direction », qu'est-ce que tout cela si-
gnifie, sinon donner a, Ia F.F.A. —
entre nous, et qui oserait le vier, no-
toirement incompetente — tous .pou-
voirs, au detriment des autres Fede-
rations. Au grand dam surtout de la 
F.S.G.T. Parce que c'est elle qui est 

c'est elle qu'on vent abattre, 
c'est de la F.S.G.T., unie et forte, 
qu'on se (Mlle, c'est d'elle et de son 
oeuvre qu'on a peur — cela s'appelle 
ainsi. Permettre a thus les athletes de 
,prendre une licence de la F.F.A., cela 
la F.S.G.T. l'avait permis a ses cent 
mille licencies. Mais voici que la 
F.F.A. met a cette bonne initiative 
qui rapprocherait les sportifs de 
France, lane intolerable condition. En 
effet, aux athletes pourvus de Ia li-
cence F.F.A., en aucun cas it ne sera 
permis qu'ils rencontrent les athletes 
des nations non affiliees a la Federa-
tion Internationale d'Athletisme. Ce 

qui revient a. dire que les athletes de 
la F.S.G.T. se verraient interdire les 
matches contre les Federations tra-
vaillistes de Belgique, de Suisse, de 
Norvege... d'U.R.S.S. I 

La Federation Sportive et Gymni-
que du Travail a repondu comme it 
convenait b. la manoeuvre qui lui au-
rait ainsi interdit de rencontrer 
1'U. R. S. S., grand pays sportif, A la 
manoeuvre qui await, a la cause du 
sport travailliste sincere et pur, portk 
un funeste coup. 

Au projet de confier la direction de 
l'athletisme it la seule F.F.A., la Fe-
deration Sportive et Gymnique du 
Travail a repondu en affirmant que 
seul une sorts de c Comae de Coor-
dination s compose des dirigeants de 
toutes les Federations,  pouvait utile-
ment presider aux destinees de l'ath-
letisme francais. 

Aux Championnats de France re-
duits, la Federation Snortive et Gym-
nique du Travail a oppose ride() du 
Championnat Nationnal, le Cham-
pionnat dispute entre les athletes de 
toutes les Federations de France. M. 
Mericamp a beau dire que la diffe-
rence de classe entre la F.F.A. et -'ar 
exemple la F.S.G.T. est enorme —  it 
ne faut pas oublier que la F.S.G.T. 
s'interesse a. la condition physique de 
la masse tout entiere et non pas sett-
lement aux seuls records de quelques-
uns — cela n'empeche pas les gene 
de bon sells et de bonne foi do pen-
ser que ce Championnat veritable-
anent national est la seule formule 
equitable. 11 est superflu d'ajouter 
combien it servirait, par reinulation 
salutaire qu'il susciterait, la cause du 
sport tout entier. 

La Federation Sportive et Gymni-
que du Travail redit c que seule une 
politique sportive vraiment ration-
nelle et hardie permettra an sport 
francais de se renover et d'acquerir 
une valeur reelle aussi profitable  b. la 
Nation (at ohacun des elements qui 
la constitue ». Elle af firme « que 
seule l'introduction systematisee de 
reducation physique dans l'enseigne-
ment a thus lee degres contribuera b. 
l'amelioration certaine des conditions 
physiques  de la jeunesse scolaire tout 
en la preparant a la pratique des jeux 
sportifs ». Elle redit que seule is 
politique d'amenagements sportifs 
amorcee en 1936 par le gouvernement 
de Front Populaire peut contribuer 
nous tirer du mauvais pas. 

A la realisation de toutes ces me-
sures vigoureuses et jeunes, la te.F.A. 
et le C.N.E.P.S. ont repondu par la 
negative. L'unite du sport a laquelle 
is F.S.G.T. travaille inlassablement 
depuis, toujours n'a ,pu se faire. On 
a vote le pauvre c projet de MOM P 
do M. Vrolixs qui ne resoud stricte-
ment Hen. Et le gachis continue... 

La Federation Sportive et Gymni-
que du Travail n'en poursuivra que 
davantage son oeuvre de Sante et  de 
Joie. 

Jean ROI RE. 
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LE MOULIN DU FRAU* 
propos de ces rois qui font si bonne figure 
dans certains livres, je me souviens qt 'un 
dimanche sur la place, il nous fit bien rire. 
Voyez-vous, qu'il faisait, quand on regarde 
de inks noire histoire, on est de l'avis de ce 
Dauphin qui disait a son precepteur : c Maui 
Mere Corbin, dans tous ces rois de France, 
jc n'en vois aucun de bon 1 s 

Quand la question du regent, ou plutot de 
rinstituteur, car moi je parle a  l'ancienne 

mode, fut reglde, Fournier s'occupa de recole et des 
chemins. II fallut emprunter pour ga, mais quand on 
vit de belles salles de classe on les enfants etaient 
a raise, et les chemins bien arranges et repares, les 
gens dirent : c A la bonne heure; nous voyons main-
tenant. que noire argent est bien employe. a 

On pease bien qu'au Frau nous etions contents de 
voir les cho.,es marcher comme ga, et d'autant plus 
que c'etait notre gendre qui faisait tout. On ne pow. 
vait pas dire quo nous avions les preferences, puis-
quo nore chcmin avait ate radoube le dernier, et on 
no pouvait pus dire non plus qte nous cherchions a 
nous faufsler partout, puisque nous n'etions rien. Mon 
oncle avait depuis quelque. amides renonce k 'etre du 
Conseil, disant qu'il fallait faire place aux jeunes, et 
mo, je no pouvats pas en etre, pui.que mon gendre en 
etait. 

Je me tronvais done heureux, car chez nous c'etait 
comma duns la commune, tout marchait bien. Les 
drill.% vcnaient a soLhalt. Francois, qui etait ne en 
1860, avait tout pros de dix-ncuf ans, et c'etait nn fier 
garcon qui nous aidait bien au moulin et partout. 
Celui qui venait apres, Yrieix, avait trots ans de moins 
et commengait aussi a s'occuper : les deux derniers 
allaient encore en clime. 

Mon oncle, lui, portait bravemcnt ses soixante-treize 
ans passes, mais il ne faisait plus Hen que quelque 

t

igogneric our s'amuser. Les drales lt.i disaient tou-
ours : — Dude, repose-toi, tu as assez travaille, c'est 
notre tour maintenant I Et lui les &mita% at s'as-

seyait par lit au moulin sur un sac, et 'cur parlait 
do chases et d'autres, mais ayant soin quo  ce flit 
quelque affaire propre a les instruire ou a leur don-
nor de bons sentiments. Des fois il causait avec les gens 
qui venaient faire moudre, et quelquefois aussi, il 
devalait jusqu'au bourg pour voir les anciens. 

Ma lemma, elle, etait toujours la memo. Je crois 
bien qu'elle avail quelque peu vieilli, mais moi je 
n'y connaissais Hen. Elle elan toujours vaillante, 
active, avisant au bien-etre de chacun et de tous, ai-
mutt sa nore autant quo sa fille, et ne sortant jamais 
de chez nous. Quelguelois les gens lui disaient : 
— Vous n'etes jamais elide a Pengueux ? ou bien : 
vous n'al.ez point 4 Excideuil 7 ou ici, ou lit? et elle 
leur repondnit : 

-- Quo voulez-vous quo j'y aille faire ? .j'ai tout 
mon monde autour de moi. 

Au carnaval de rannee 1881, Bernard demanda une 
permission et vint nous voir sans nous avoir ecrit. 
II descendit du chemin de fer a Thiviers et vint de 
son pied pour nous surprendre. 11 venait d'être nomme 
sergen.-major, mais nous n'en savions Hen. Le di-
munch.: gram au soir done, nous etions a souper, 
quand nous entendons japper in Finettc, puis quol-
qu'un montunt rescalier at ouvrant In parte : Ber- 

...C'est un bon parti, cette drdle, et puis elle 
n'est pas ma7. Qu'en dis-tu, petit ? 

nard 1 Tout le monde fat bient6t. debout. Lei, courut 
k  an mere et l'embrassait comme du bon pain, tandis 
qu'elle, flare de son drede et heureuse de le revoir, 
avait les yeux mouilles. Apr& in mere ce flit le tour 
de le belle-sceur Victoire et puis nous autres. Quand 
it out fait ses amities a tons, la grande Miette lui 
mit une assiette a cote de sa mere et il s'assit it table. 
Tout en mangeant, on lui fit fete I cause de ses ga-
Ions; lui, cependant, nous expliqua qu'il allait se 
preparer pour une ecole on vont les sous-officiers, afin 
de passer offlcier. C'est maintenant, dit-il, quo je vais 
me servir de ce que j'ai appris it Excideuil et je ta-
cherai quo vous ne plaigniez pas l'argent que je vous 
y ai mange. 

Officier I avec tine epaulette d'or 1 cette idee fai- 

(') Voir Regards depuis le 30 juin, 

salt grande joie aux petits, eta nous antres, ga nous 
faisait quelque chose aussi. Le fits d'un paysan, d'un 
meunier, officier et en passe de monter ham.; quo von-
lez-yous quo je vous disc, on est des homilies. 

— Qui soit, dit mon oncle, vous autres le verrez 
peut-etre commandant ou colonel; sous in grande Re-
publique, it ne manquait pas de fils de paysans mon-
ths jusque-lit e.. plus haul. Pour moi, tout ce que je 
demande, c'est de le voir simple officier avant de 
m'en eller. 

— Oh I oncle, dit ma femme, vous rtes fier et bien, 
en sane, vous le verrez mieux que ga. 

— Ow, ma fine, je suis fier, mais j'ai soixante-
quinze ans, et je ne suis plus qu'une vieille lure. 

— Voyons, dit Francois, on a mis en bouteilles, it 
y a deux ans, une demi-barrique de yin vieux pour 
quand on serait malade. Personae ne l'a ate, Dieu 
merci, et il faut esperer que personae ne le sera de 
longtemps. Mais comma 	n'en boirait jamais et il 
se gaterait. D'ailleurs, it vaut mieux boire le bon 
yin quand on est Ilex que quand on est malade, on 
le trouve meilleur. Si le pere le vent, je vais en eller 
chercher deux ou trois bouteilles pour arroser les 
galons de Bernard. 

— Vas-y mon drale, tu as une bonne idea. 
Et quand il tut remonte, on trinqua et on but a 

la sante du sergent-major. 
Le lendemain je fus avec Bernard a la Fayardie, 

et le mard., Fournier vint faire carnaval chez nous 
avec Nancette et le petit. Nous etions treize de la 
famine en le comptant, ga faisait une jolie tablee. La 
grande Miette au fond faisait quatorze. Ce soir-lit, 
nous bennes de bons coups, comma si jamais de la vie 
on n'est oui parler de phylloxera. L'ennui des pre-
miers temps etait un pea amorti, et apres avoir at-
tendu inutilement la guerison des vignes, nous nous 
prenions maintenant a esperer qu'on pourrait les re-
faire, comma de fait ga arrive. 

Quelques amides se passerent comme ga, sans Hen 
d'eactraordinaire an Frau. Depuis assez longtemps, 
nous n'avions plus de metayers, et mes garcons et 
moi nous travaillions seals tout notre bien. D'ail-
bears, c'etait toujours notre memo train de vie d'au-
trefois; aussije ne rapporterai pas des choses jour-
nalieres pareilles it d'autres dont j'ai parle déjk, ne 
voulant pas, si je puis, rahAcher encore. C'est bien 
assez que j'ai raconte des affaires qui, probable, n'in-
teresseront personae clue les miens. Et puts, il fent 
que je le disc aussi, je me rappelle bien tout ce qui 
s'est passé dans le temps chez nous; je me souviens 
tits bien de toutes nos anciennes affaires; mais pour 
cellos d'hier, de rannee passee, d'il y a deux ans, 
mean dix ans, je les ai quasi presque oubliees, et 
quelquefois je suis oblige de les demander a ma fem-
me : je mentionnerai done seuleinent les choses mar-
quantes pour nous. 

En 1882, il me naquit deux petits-enfants : une 
drole de ma none Victoire, et un drede de Nancette. 
Elle qui avait déjà un garcon aurait tant aime une 
flue, et Retie, pour son premier enfant, aurait voulu 
un male; mais ces affaires-lk ne s'arrangent pas com-
me on veut. 

A la fin de 1883, Bernard fut nomme officier dans 
no regiment gui etait a Brivo. Ca fut une grande 
affaii e chez nous, et bien des gens m'en firent com-
pliment; mais je ne fais pas grand &at de toutes ces 
fehcitations, parce que je sais que parmi les compli-
menteurs, it y a d'ordinaire beaucoup de flacassiers. 

Lorsqu'il vint en permission, il y out grande fete 
it 

 
in maison et  k  la Fayardie, comme bien on pease, 

et nous etions tons glorieux du cadet. Lui etait plus 
raisonnable que ses freres, et le lendemain de son 
arrivee it prit ses anciens habillements de civil, et se 
mit a chasser pour se reposer d'avoir beaucoup tra-
vaille a recole. Qui l'aurait rencontre dans les bois 
sans le connaitre, avec une groule de veste et un 
mechant chapeau, n'aurait jamais dit que ga fut un 
jcune officier de rarmee. 11 n'alla pas tant settlement 
se montrcr a Excideuil, comme ga aurait ate pardon-
nabie de le faire, preuve que la gloriole ne lui tour-
unit pas la tete. 

L'annee d'apres, Francois se maria avec la title d'un 
meunier de sur la Cole, et s'en fut demeurer chez 
son beau-pare, que j'avais connu dans le temps, k la 
noce de mon cousin de Brantome. Francois entrait 
chez de braves gens, et le moulin etait bien en pra. 
tiques. Its n'etaient pas riches si on veut, parce qu'elle 
etait pour lors settle de famille, son frere etant mort 
Mande d'auparavant. 

En 1886, ga fut une bonne amide pour les naissan-
ces. Il nous naquit un drede de Victoire, Nancette 
out une fine, et mon autre nore, qui s'appelait Clara, 
en cut une aussi. 

Mais rannee d'apres ne fut. pas aussi bonne. Un 
jean-foutre de boulanger avec gui je faisais du com-
merce, fit banqueroute et me fit perdre pros de qua-
rante pistoles. J'eus comme les autres onze pour cent, 
deux ans et demi apres : be reste se mangea en frais, 
comme c'est de coutume. 

Dans cc memo temps, notre Yrieix, qui avait pour 
lors ses vingt-trois ans, s'amouracha d'une file du 
bourg qui &all bien une drole tont I fait comme it 
faut, et jolic de figure, mais qui n'avait pas un sol 
vaillant. Comme tons les soirs presque it descendait 
la voir et revenait des fois assez tard, je m'en apergus 
vite et jc lui en parlais. A la premiere parole il me 
confessa la verite • cette fine lui convenait, et avec 
notre permission il voulait la prendre pour femme. 
Mob je lui dis  .qu'il fallait bien y penser avant de 
faire cette affaire; que de prendre une fine n'ayant 
Hen, lui gni n'aura t pas grand'chose plus tard, c'etait 

par Eugene LE ROY 

se mettre dans la misare, les enfants venant; que dans 
la vie on ne ponvait pas toujours suivre ses goats; 
qu'il fallait penser a I'avenir et consulter la raison, 
attendu que le man age avait ses charges et qu'il etait 
bon de se mettre en mesure de les supporter. 

Je sais bien, continual-je, que tu pourrais me dire 
quo je n'ai pas tent cakule pour ga pour prendre to 
mere quoiqu'elle n'efft Hen. Ca, c'est vrai; mais moi 
retais dans une autxe position que toi, mon pauvre 
drate, ayant quelque dizaine de male francs de ma 
mere, et assure de plus de rairoir de mon oncle. 

Lit-dessus il me repondit que j'avais bien raison en 
ce que je disais, mais que pourtant, si on no se ma-
Hatt jamais qu'ayant ravenir assure, it y aurait les 
trois quarts des gens qui ne se marieraient pas. Quant 
a lui, il se sentait force et courage pour nourrir une 
femme et des enfants; il affermerait un moulin et se 
tirerait d'affaire; it ne me demanderait seulement 
que de lui alder un peu. 

Le voyant decide, je lui dis alors que dans tous les 
cas Hen ne pressait; qu'il fallait attendre quelque 
temps, afin de ne pas prendre un caprice passager 
pour une amitie solide. 

Il me repliqua qu'il attendrait done, bien resolu 
qu'il atilt de ne Hen faire sans mon consentement. 

— Ecoute, lui dis-je, puisque c'est comme ga, et 
que tu es bon drede, voici ce qu'il faut faire. ca n'est 
pas en trimant dans un petit moulin de par lk, que tu 
te tireras d'affaire. II te faut voir un peu la minote-
rie et travailler dans les grandes usines; tu appren-
dras la quelque chose qui pourra to servir I entre-
prendre les aifaires pour ton compte. Je te cherche-
rai une place, soit a Barnabe ou a Sainte-Claire, on 
bien a Saint-Astier; je connais les messieurs et je 
pease y arriver. 

— mieux aime attendre ici, qu'il dit, mats_ 
je vois que tu as raison, je partirai quand il le fau-
dra. 

Je ne trouvai pas I le placer dans les minoteries 
d'autour de Perigueux, et il lui fallut aller du cote de 
Riberac. 

C'etalt un garcon sage, Yrieix, attentionne a son 
travail et sachant se fame aimer. Aussi, d'abord 
fut lit-bas, son bourgeois prit confiance en lui, si bien 
que rannee d'apres, it lui augments ses gages. 

Et puis il se maria avec sa bonne amie. Sa mere 
etait veuve, et ones etaient si pauvres que ma femme 
en avait compassion; et, voyant cette Elle rester sage 
pendant un an que notre drole fut lk-bas, sans parlor 
a personae, elle raffectionna, et en cachette, pour ne 
pas la mortifier, elle lui donna des nippes et tout le 
tinge pour monter son petit menage. La noce se fit 
an Frau, bien entendu, et puis apres Yrieix emmena 
sa femme. 

Voilk comment ga va dans les families; it y en a 
qui montent et d'autres qui descendent. La Nancette 
avait pris un homme riche,,Bernareetait officier, et 
be pauvre Yrieix, lui, etait garcon dans une minoterie. 
Fournier elevait ses enfants bien simplement, a la 
mode campagnarde; mais avec ca, il les faisait ins-
truire en pension et leur donnait des idees sur des 
choses dont la femme d'Yrieix n'avait jamais oui 
parler; de maniere que plus turd, les consinr ger-
mains, fits de Nancette et fits d'Yrieix, venant a se 
rencontrer, it y aurait eu tant de difference entre mix 
qu'ils ne se seraient jamais pris pour parents. J'ima-
gine que beauconp de gens pauvres, qui portent le 
memo nom que des families riches, proviennent de 
la interne souche et de litres qui- n'ont pas reussi ou 
se sont knines, tandis que les autres faisaient for-
tune. 

Cependant, mon oncle avait ses quatre-vingt-deux 
ans passes, et il etait toujours an bonne sante. Sa 
barbe et ses cheveux etaient blancs comme neige; 
mais au demeurant it n'avait point de grandes infirmi-
les, entendant bien, lisant sans lunettes et marchant 
encore avec son baton, quoiqu'il eft quelquefois des 
douleurs. Son ami Masfrangeas etait snort it y avait 
un an, et il disait quelquefois que ca serait bient6t 
a son tour. 

— Bah 1 faisait Helie, toi, oncle, it fandra to tuer 
a coups de bonnet de coton 1 

Et ga le faisait rire, car Hen ne plait plus aux vieux 
quo de tear dire qu'ils sont bien tiers. C'etait la pure 
verite pour mon oncle, mais, a cat Age, b1 ne faut pas 
grand'chose pour les deranger. 

Dans le commencement de rannee 1889, il sentit 
quelque peine a remuer son bras gauche : encore 
tant mieux, dit-il, quo ga ne soit pas le droit. Il ne 
sortit pas de tout rbiver, ayant peine a se rechauffer, 
de maniere qu'il fallait lui mettre be moine dans le 
lit. Nous avions fait arranger it Perigueux un de ces 
grands fauteuils qu'il y avait dans le grenier de Puy-
golfier, et il passait ses journees devant le feu, tison-
nant avec son baton, et quelquefois lisant quelques 
pages dans ses vieux livres, qui etaient marques aux 
endroits qu'il prisait le plus. Dans la journee, ma 
femme ou Victoire, on la grande Miette, etaient tou-
jours lit, et sa le gardait d'ennuyer. Le soir, nous 
antres lui lisions le journal, et comme, dans l'Avenir, 
it etait souvent question du Centenaire de la Revolu-
tion, it disait quelquefois : 

— Je vouctrais bien tout de 'name aller jusqu'au 
quatorze juillet 1 

Ca le rejouissait de savoir qu'on fetait la Repu-
blique. et  les souvenirs de la Revolution qu'il tenait 
de son pere et de son grand-pare, Iui revenaient a la 
memoire, et il nous les disait, s'arretant parfois de 
fatigue, et continuant it lea snivre dans sa pease.). 

(Suite page 20). 
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UAND it pleut A la Saint-Medard, it plent qua- () 
rante jours plus tard. Mais quand it pleut rue 
Saint-Medard, it n'est pas de dicton populaire 
qui disc l'affreux spectacle que c'est. La rue 

Saint-Medard, c'est — a deux pas de la place de la Con-
trescarpe — un coin de ce quartier Mouffetard, si mise-
rable, mais pas, assez miserable toutefois pour que de 
beaux esprits ne s'emeuvent de son pittoresque. c Oh 1 
vous croyez qu'on va demolir toutes ces chores vieil-
les batisses ? Vous voulez donc detruire le charme du 
vieux Paris ? Mais le passe 1 Barbares, vous ne res-
pectez done rien - ? s 

— Non, belle Madame, rien : ni le tandis, ni la 
tuberculose. 

Rue Mouffetard, c'est le march& Rue Saint-Medard, 
et aussi dans cette autre voie aux masures si lamen-
tables qui, par une ironie deplacee, s'appelle rue Gra-
cieuse, ce sont a les Paces a. 

Lc ctimanche matin, devant la longue palissade qui 
occupe tout un cote de la rue Saint-Medard, devant 
les marches en contre-bas de la rue Gracieuse, et au 
milieu de la chau.,see aussi, s'alignent d'extraordinai-
res commergants, une parodie du commerce. Its arri-
vent avec de vieilles valises, quand its sont a cossus s, 
avec un paquet enveloppe dans un journal quand its 
sont encore plus miserable& et its « deballent a. Its 
installent stir le trottoir un vieux linge et star celui-ci 
its disposent leurs biens. Pais, its attendent l'ache 
teur... 

Qne vendent-ils ? De tout. Combien ? Pas cher. S'il 
etait, aux puces Mouffetard, un prix unique, ce serait 
un sou. Et cela n'empeche pas cette grosse commere 
qu'un client difficile marchande de prendre ses voi-
sins A temoin :,e Regardez-moi ga 1 dit-elle en desi-
gnant les vieux livres debroches, les cartes postales 
souvenir et le trousseau de des qui sont etales A ses 
pieds, regardez-moi ga, ga vent de la belle camelote et 
ga vent pas la payer. * 

De tout. De tout am pen. Quantite de vieux souliers, 
rehausses par l'ingestion d'embauchoirs, ou par un 
bourrage de vieux papiers. Des souliers de ceremonie, 
des souliers de travail, des souliers d'il y a trente 
ans, des souliers que Monsieur a donates a Baptiste, 
lorsqu'ils furent usages, que Baptiste a donnes A. son 
cousin Jules, qui etait dans la gene, quand its ont 
honte de les porter, que le cousin Jules a vendus an 
chiffonnier quand it a demenage, et qui sont venus 
la, apres quelques autres incidents de voyage... Des 
souliers qua oat batu, modestement et sans qu'aucun 
journal sportif publie leur photographic, sans qu'au-
cun drapeau national soit hisse au mat olympique, 
tons les records de la marche a pied, duree et dis-
tance. Beaucoup de cMs aussi. Qui donc a tant besoin 
de tent de des ? Des des par trousseau de trente. 
Des journaux de modes recents parmi de vieilles nip-
pea si demodees que, pour peu qu'elles fussent moins 
defralchies, on leur trouverait du charme. Un mar-
chand vide le fond d'un litre' de rouge, A la regalade 
— it a pros de tali tout son stock : une voitnre d'en-
fant si decrepite qu'on la dirait camouflee par les 
services de rarmee, un flacon sans bonchon, deux 
bouchons sans flacon, un cache-nez de couleur inciefi-
nie et une bole de bouts de rubans, et ma numero de 
c Votre beaute, Madame 3. — la mode meurt vite, déjà 
les patrons des journaux specialises sont inutilisables 
que his robes taillees d'apres ces patrons, pour de 
longues annees encore, durent — d'epaules en epau-
les... Des cadres, choisis pour proteger ma portrait de 
premiere communiante; on await cherche pour ce cher 
portrait un cadre riche; le pore l'avait achete de ses 
sous, la mere l'avait confectionne de ses mains —
cadres de bois, cadres de pelnche. Portrait abandonne, 
meconnaissable : e Dis done, Julie, le portrait de ta 
tante Zenalde en premiere communiante, on ne va 
pas le garder jusqu'A la consommation des siecles,  

non ? *  Et racheteur du cadre en retirera sans pitie 
le portrait de la pauvre petite Zenaide, le declurera 
negligemment... Des objets d'art, des vetements, des 
jouets. Vingt sous, cet ours d'etoffe, bourre de paille; 
la paille lui sort du ventre comme les intestins d'un 
vieux grognard blesse A mort; it lui manque aussi 
une oreille, a cet ours. Et par malheur it atilt blanc : 
c'est seulement aux puces Mouffetard et devant cet 
animal qne l'on voit jusqu'A quel point le blanc pent 
etre salissanf. L'acheteuse demande (elle a un grand 
panier de toile ciree et des cheveux blancs, une 
grand'mere...) 	c  Vous ne ponrriez pas me I'enve- 
lopper ? — Non mais I dit la commergante en plein 
air, avec hauteur, it faudrait pas vous le porter a do-
micile, aussi ? s Esperons, pouf le petit-fils, que la 
grand'mere lavera l'ours blanc anssitot apres lavoir 
reconsu. Dans  ce papier de soie, un collier de perles. 

Des livres, des brochures, dans toutes les langues, 
des livres inattendus — et des livres tres attendus : 
romans-feuilletons, romans d'amour, romans cochons. 

Rue Gracieuse — rendons grace A !'hu-
mour des &tiles parisiens I — on vend, 
on achete 	toutes sortes de merchan- 

dises 

Misere de I'esprit, misere du ccenr, misere des seas. 
sere partout. Et des cartes postales dites affriolantes, 
et qui ont perdu tout leer pouvoir • qui cette dame 
de mil neuf cent qui sourit de montrer sa jarretiere 
pourrait-elle emoustiller ? Et un livre a precede de 
la definition de rhumour par Mark Twain a. Et an-
dessus de la definition de !'humour, la plaque blene : 

rue Gracieuse a... 
Parod:e du monde, aux puces de la rue Mouffetard, 

tandis que les marchands alignds devant la palissade, 
leur fortune a leurs pieds, appellent le passant, ou le 
felicitent de son flair tout comme s'ils le raccompa-
gnaient a la porte de lenr magasin : c Vous en serez 
tres contente, Madame, vous verrez, et vous revien- 
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drez me trouver, c'est moi qui vous le dis. * Et des 
bronzes en bronze et des bronzes en plAtre — ce chien 
en arret, vert-de-grise comme s'il etait reste trop long-
temps  a  guetter, lea pieds dans I'eau, un canard sau-
vage, si longtemps que sa queue, gelee sans doute, 
s'est cassee, ce qui lui fait une cicatrice blanche an 
bout de son moignon. 'Et perm' toutes ces vicilleries, 
des appareils de T.S.F. qui captent les oxides insou-
ciantes. Et IA, crasseuses et ternies, des decorations — 
merite agricole, palmes academiques — star des car-
tons, des decorations qui n'auront jamais connu de 
boutonnieres -- et un baton de rouge, a demi use, 
encore bon  tont de meme. 

Au milieu de in rue, un homme  a  ouvert son paquet. 
Ce 	depose star les paves, c'est une paire de gents 
de peau, qui sont gris ou ne sont plus blancs, un vase 
jades donne en prime par une epicerie dont le nom 
se lit encore en lettres dorees (dedorees) et un reveille- 
matin. C'est la son bien, son fonds, tout ce pos-
sede.  Et ii dit : e Regarde'z, ma petite dame, ga ne 
coftle rien de regarder... a 

Midi. Soigneusement, chaque objet est envelopp6 
par le negociant dans un bout de papier; les valises 
sont refermees. Les hommes se dispersent. Les chosea 
attendent un autre dlmanche l'occasion de connaltre 
un entre destin. 

Les livres ne seront pas Ins cette semaine — ces 
livres dont les auteurs firent des demarches pour etre 
de l'Aeademie, ces livres vendus dix sous, ma's le 
marchand precise •  c  Vous pouvez choisir celui que 
vous voulez I a Le baton de rouge ni les decorations 
ne reprendront vie — ce bAton de rouge qui vent dire 
plaire, amours, baisers, et ces decorations qui au-
raient etc l'occasion de banquets, de discours... 

Ainsi passe la gloire de ce monde.  (Suite page 22). 

es prix uniques 
de la misere  

lies souliers, encore des souliers, un pupitre, tine 
ceintnre de cnir tres large — ironie toujonrs, on 
vend beaucoup de ceIntures aux puces 1 — et, an 
choix, deux voitures d'enfant, en a parfait etat s ! 

Ici, 	un a commerce a. presque riche par 
le nornbre et la diversite des articles. II y a de 
tont 1 Rayon habillement • les canotiers, le  c bi-
bi a, le c feutre a, le paletot; rayon jouets : le 
damier; rayon ontillage • de tont; plus loin, des 
boutons, des brosses A dents, des phonographer, 
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Et la ? LA : une.misere poignante, ecrasante 
Trois mitres de carpette tronee, tine paire d4 
vieux souliers ecules et bien cires pour la pre 
sentation, tine fiole de potion — non entamee — tit 
voile de mariee... Tout ce que de pauvres gen 

ont trouve a vendre. 
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LE MOULIN DU FRAU 
(Suite de la page 18.) 

H vit cc quatorze juillet qu'il voulait tent voir. Ce 
jour-la, c'etait fete chez nous, et les dreles avaient 

.debarrasse l'auvent des seilles et de in grande oulle, 
et l'avaient arrange avec des branches de chene. Sur 
la time d'un piboul ou peuplier, qui etait en face de 
la maison, au coin du pre, touchant le chemin, its 
avaient monte un drapeau. Ce piboul etait un mai 
-qu'on avait plante en quarante-huit a mon oncle, 
lorsqu'il fut conseiller. Comme on l'avait plante avec 

.ses recipes, it avait pris, et avail profite beaucoup, 
de maniere que maintenant it etait tres sros. Dans le 
temps nous l'avions entoure d'une petite muraille 
pour le garder d'accident, et depute, 'nous I'appelions 
Parbre de in Liberte. 

Apres diner, sur les une heure, l'oncle nous dit : 
Menez-moi sous l'auvent que je vote ga. 

Et tous deux, Paine, le tenant sous les bras, nous 
le monantes sous l'auvent, oii Victoire avait (LOA porte 

son fauteuil. Une fois assis, it regarda un moment 
le drapeau qui Hottait au vent et puis nous penis 
ainsi : 

— Ca n'est pourtant que trois morceaux d'etoffe 
counts ensemble, mais ces trois couleurs out fait re-
euler los Autrichiens et les Prussiens 1 11 faisait bon 
vivre et etre Francais, quand nos volontaires, sans 
souliers, les abordeient a in baionnette, les drapeaux 
au milieu des bataillons, tambours battant, et qua- 
rante mille voix chantant la Marseillaise 	Quel 
temps 1... Un de mes oncles fut tue a Jemmapes, et 

-quand la nouvelle en vint a la maison mon grand-
pere dit : C'est une belle mort I Vive la Republique 

11 resta un moment sans Hen dire, perdu dans ses 
souvenirs, puis, voyant le feuillage dont les gargons 
avaient guirlande les piliers de l'auvent, it reprit : 

— Du chene, hi in bonne heure I... Le chene est fort 
comme le peuple... Point de laurier, c'est l'arbre des 
emperours, des tyrans... La branche de chine, c'est 
la marque du citoyen 1 Vous m'en mettrez sur ma 
eaisse, quand je serai mort 

11 faisait bon la, A l'ombre. Dans la plaine, les bids 
metre se balangaient doncement, les cigales chantaient 
apres le tronc des arbres, les eaux de recluse bruis-
saient, et on entendait au bourg peter le petit canon 
quo Fournier avait achete eaves. 

Ma femme prit une chaise et vint se mettre pres 
etc l'oncle, pour lui faire compagnie, et Victoire en 
tit autant, ayant son drele sur les genoux. Nous au-
tres, nous &ions assis sur le petit mur ou appuyes 

-contre, et nous regardions l'oncle, tranquille et con-
tent, avec sa bonne figure, tandis qu'un petit vent 
doux agitait un brin sa barbe et ses cheveux blancs. 

De temps en temps, it nous disait quelques paro-
les : 

— Cate foie, mes dreles, la Republique a gagne 
our toujours... Its auront beau faire, les nobles, les 

.cures et les autres, its n'y pourront rien... Je suis con-
tent d'avoir vu ga... Main it y a quelque chose que 
j'aurals voulu voir aussi... La-bas, vous savez, lee 
sales Prussiens I... J'aurais voulu les voir partir I 
Male je suis trop vieux... Vous autres, vous verrez ga. 
Quello belle fete, ce jour-lie I 

11 meta comme ga, rapres-dinee, se rememorant les 
choses d'autrefois, et de temps en temps nous faisant 
part do ce qu'il pensait. 

Depuis, it continua de (Miner pen a peu, tout dou-
cement. D'un jour a l'autre on ne s'en apercevait pas, 
ma is si bien de mois en mois, lorsqu'on voyait qu'il 
sae pouvait plus mettre ses souliers tout sent, ou ne 
se levait de son fauteuil qu'avec le secours de quel-

.qu'un de nous. Lorsque Bernard vint en permission 
au mois d'octobrc, it ne se levait plus que les jours 
eLi it faisait beau soleil, et seulement vers midi. Quand 
je die qu'il se levait, it faut dire qu'on le levait, car 

no pouvait guere s'aider, surtout d'un bras. II ne 
mangeait pour ainsi dire plus, de maniere 	allait 

s'affaiblissant toujours davantage. II le connaissait 
bien, car sa tete etait toujours bonne, et it disait 
qu'il n'irait pas loin. 

11 avail demande qu'on le mit dans la grande cham-
bre, parce (pie c'etait la plus plaisante, et que de son 
lit it voyait in plaine des bonds de la riviere et le 
moulin. Lorsqu'il ne put plus se lever du tout, it y 
avait toujours quelqu'un avec lui, ma femme princi-
palement, ou Victoire, et leur compagnie lui faisait 
plaisir. Dans les derniers temps, ii dormait beaucoup 
clans la journee, et ga nous annoncait sa fin, vu le 
proverbe • Jeunesse qui veille, vieillesse qui dort, 
sont pres de la mort. 

Un math', avant jour, it dit A ma femme qui l'avait 
veille la unit avec la grande Miette, chacune la moi-
tie : 

— Ma pauvre Nancy, je crois que je ne passerai 
pas la journee... Avant de m'en aller, je voudrais vous 
voir tons it table... lit, pres de moi. Envoie querir Nan-
cette, qu'elle vienne avec ses driles... et phis Francois 
anssi. 

On fit comme tl l'avait dit. A une heure, Francois 
Rant arrive, on se-  mit a table pour diner. Le petit 
bout etait contre son lit avec son assiette et son verre; 
lui etait accote sur des coussins. Fournier etait venu 
avec sa femme et les petits, etqnand 11 s'approcha 
du lit, mon oncle lui dit en plaisantant, mais bien 
has • — Salut, Monsieur le maire 1 je vais vous don-
ner de la besogne. Et comme it vit que ma femme 
et Nancette s'essuyaient les yeux, it leur dit : — Mes 
enfants, ne vous faites pas de peine... j'ai fait mon 
temps... je m'en vais dans ma quatre-vingt-quatrieme 

vous laissant heureux... je ne suis pas 
plaindre. 

Il ne vonlut pas qu'il ffit dit 	n'eett pas mange 
avec nous autres une derniere foss. Bernard avait tue 
des cailles, et on lui en avail fait rah. une. Apr& 
avoir pris un pen de bouillon de poule, it mangea la 
moitie d'une aile de cette caille; ca fut tout ce qu'il 
put faire. Quand ce fut sur la fin du diner, it me dit : 
— Va querir du plus vieux yin... que nous trinquions 
ensemble. 

Quand le yin fut verse dans les verres, on lui don-
na le sien, et tons, ,petits et grands, nous vinmes cho-
quer avec Jul. Apres avoir bu une gorgee, it rendit 
son gobelet et se laissa eller sur les coussins. 

— Mes enfants, je suis content de vous avoir vus 
tous, autour de moi... manque Yrieix... Mais le pan-
vre drele, je ne l'oublie pas. Ecoute, Ilene, dans mon 
tiroir, it y a des valeurs, tu sais, qui me sont dues... 
pour une douzaine de cents francs approchant : c'est 
pour Yrieix qui a pris une femme pauvre... pour lui 
aider a s'etablir plus tard. Fais-je bien 

— Oui, oui, mon oncle, dimes-nous tous. 
— Done, alone, tont va bien, mes enfants... moi je 

pars in conscience tranquille... et je vais eller dormir 
Li cote de nos anciens... Je ne regrette qu'une chose... 
vous savez quoi 

— Helie, mon file, le jour oh on aura cheese de 
France, de lit-bas, d'Alsace... les derniers Prussiens, 
tu viendras sur ma fosse, et to penchant vers moi, tu 
me diras : 

— Oncle I lls soot partis 
Il avait parle fort, et ca l'avait fatigue. Un moment 

apres, it nous dit : 
— Ouvrez les fenetres, que je vote encore le soleil. 
C'etait un de ces beaux jours de rete de la Saint-

Martin, qui sont commune en Perigord. Le soleil rayait 
fort, sechant le long de la riviere les regains dont 
l'odeur montait jusqu'a nous. Le moulin &aft arrete, 
et on n'entendait que le bruit des eaux tombant de 
recluse. En face de la fenetre, le vent faisait brnire 
les feuilles de notre arbre de la Liberte qui common-
gaient a jannir. Tont a la time de l'arbre, le drapeau 
que les dreles y avaient monte le quatorze Juillet 
flottait toujours an vent. L'oncle regarda tout ga un 
moment sans rien dire, puis it appela bien bas, bien 
has le pauvre, rani de Fournier, qui avait ses qua-
torze ans. 

— Viens IA, mon Roberto'. 

Quand le drele fut la, penche sun le lit, l'oncle lui 
dit tout doncement, comme un souffle : 

— Chante la Marseillaise. 
Et le drele emotionne, les yeux brillants, debont 

anpres du lit, commence de sa voix claire et frem-
blante un petit : 

Atlons, enfants de la Petrie, 
Le jour de gloire est arrive I 

Tandis qu'il chantait, l'oncle, les yeux perdue an del 
du lit, use main sur la tete du drele, econtait en ex-
tase. 

Lorsque le petit fut a Ia fin : 

Nous entrerons dans la carriere 
Quand nos alias n'g seront plus I... 

l'oncle se rit un peu et ferma doncement les yeux. 
En nous approchant, nous voyions bien qu'il n'etait 

pas mort, mais it ne parla plus. De temps en temps 
it ouvrait les paupieres, et, nous voyant tons autour 
de son lit, et ma femme dans la ruelle lni tenant Ia 
main, it les refermait, tranquille. Au bout d'une heure 
son souffle devint a rien, et puis s'arreta tout donce-
ment : i1 etait mort. 

Nous avions =lade la triste nouvelle a Yrieix par 
le telegraphe, de maniere que le lendemain toute la 
famille etait reunie. Sur les quatre heures du soir, 
l'oncle fut porte en terre par nous autres, mes six 
garcons et moi, aides de nos cousins de Tourtoirac 
et ue Genie : ancun d'etranger n'y toucha. 

C'etait beau de voir le cercueil de cet ancien, con-
vert de branches de chene, comme it l'avait demande, 
porte par les siens, les uns en veste blanche de men-
niers, les autres en sans-culotte brun on noir, et, par-
mi ces habits paysans, un uniforme d'officier a deux 
galons d'or. 

Il n'y avail point de cure. Fournier marchait de-
vent, ceinture avec son echarpe, et toute la commune 
suivait nos femmes derriere le cercueil. Apres qu'aide 
de mes gargons, j'eus descend' tout doncement le 
pauvre oncle dans la fosse, Fournier, monte sur la 
terre deblayee, lui fit l'adieu dernier et voici ce qu'il 
dit, tel quo je l'ai oui, tel qu'il me l'a repete pour 
le toucher par &nit : 

c Ce n'est pas la coutume, mes chers citoyens, de 
faire de discours sur la tombe d'un homme du peu-
ple, d'un travailleur, d'un paysan. Jusqu'it present, 
cet honneur etait reserve aux rois, aux grands, aux 
puissants de la terre, gene inutiles ou nuisibles. Il 
est temps, ma.ntenant que la Republique luit pour 
tout le monde, comme le soleil, de prendre d'autres 
immure, Wattage usages et de rendre a nos morts, 
ceux qui ont Wm, souffert, travaille avec nous, l'hom-
mage qui leur est dn. • 

c Si quelqu'un a rnerite ce dernier souvenir, mes 
chers amis, c'est celui qui est 11 conche dans ce cer-
cueil que la terre va recouvrir tout A rheure. Nogaret 
naquit en 1806, a sine époque qu'on appelle glorieuse, 
parce qu'alors un homme insense, trainant a sa suite 
des centaines de mule soldats, en faisait tuer bean-
coup, et tuait encore plus d'ennemis, pour rien. Mais 
son pare etait un volontaire de 1792; mais tin de ses 
oncles omit mort A Jemmapes pour la France; mais 
son grand-pare etait un patriote; et dans cette humble 
maison du Frau on conservait le culte de la Repu-
blique etranglee par Bonaparte. Il fut donc eleve dans 
la pratique des vertus civlques, et dans des idees de 
liberte, de flare independence et de devonement it la 
Patrie, qu'il a gardees jusqu'a sa derniere heure. 

c Je ne vous retracerai pas la vie de Nogaret, vous 
Ia connaissez tous; j'en rappellerai seulement un epi-
sode dont certains de vous out ete temoins, mais que 
tons savent pour oui-dire. Un jour de decembre, it y a 
de cela trente-huit ans, cet honnete homme, ce bon 
citoyen, fut arrache a sa famille, a sa maison, et mend 
en prison, les mains enchainees comme un malfaiteur. 

g Quel etait son crime ? C'etait un ferme republi-
caln, un homme libre, tin bon Francais, et e'en etait 
assez en ces temps maudits. 

Eugene Le Roy. 
(A suivre.) 

THOREZ 
Secretaire general 
du Parti communiste 
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COMBINAISON-CHEMISE EN 
MOUSSELINE DE LAINE RO-
SE. LA JUPE EST FAITE DE 
DEUX PANNEAUX AVEC UNE 
COUTURE SUR LE ()WANT, 
TAILLEE DANS LE BIAIS DU 
TISSU. LA  TAILLE EST RAP-
PORTEE AU CORSAGE PAR 
UN FESTON DE LAINE BLAN-
CHE QUI EST LE MEME QUE 

CELUI DU CORSAGE. 
(Modele • Regards ..) 

Lingerie de 
laine 

I L existe depuis cet hiver une mode nouvelle que nous allons 
toutes apprecier; noire linge, tout en etant commode, pou-
volt, 

 
 dans le passe, titre seyant en boptiste ou en toile de 

sole, mats dons le present, it aura une qualite nouvelle : 
celle d'être chaud. Car toute la lingerie peut se faire en laine sans 
pour cela etre tricotee. La mousseline de laine est lo matiere employee 
pour artier cette lingerie si agreable; elle est souple, fine, chaude, 
et permet des modeles aussi jolis que ceux en sole. Le ton le plus 
heureux est le rose pole, le blanc faisant legerement crème et le 
bleu un peu plus dur. Quant 0 la forme, elle se trouve alors tres 
simplifiee dans ce tissu. II ne se prate guere aux jours, les fill tires 
seraient tres difficiles 0 executer. Seules les broderies ou les incrus-
tations, broderies en coton perle d'un autre ton, ou applications de 
crêpe satin montees au point bourdon blanc. 

Dans ('ensemble, .la mousseline de laine doit etre taillee dans 
le biois avec meme un peu d'en forme dans le bas. Pour la che-
mise de jour, les decolletes arrondis, a l'ancienne mode, sont char-
mants et, pour les chemises de nuit, si le biais ne vous convient pas 
(car it peut se detendre au repassage) vous pouvez choisir un 
modele chemisier avec des plis couches partant d'une potte d'epaule 
du corsage jusqu'en bas de la chemise, une ceinture en mime tissu 
nouee sur le cote. 

Cette chemise sera chaude, surtout si vous avez soin de faire 
vos munches longues, et aura I'avantage de pouvoir, au besoin, 
remplacer votre robe de chambre, lorsque les beaux jours seront 
revenus. 

ROUGE-GORGE. 

oS yans belles 

La couperose 
A couperose est un trouble 

circulatoire que l'hiver 
aggrave. La dilatation 
des petites veines super-
ficielles de la peon qui 
fait un treillage sur les 

pomnzettes, aux ailes du nez, plus 
rarement an bas des joues, est 
comme fixee par le froid. Les 
pinceaux rouges deviennent vio-
lets et rouges et apparaissent 
mauves et marbres a travers ce 
lacis veineux. 

Ne gardez pas cette infirmite. 
Ameliorez la en soignant votre 
circulation generale cet hiver et, 
des les jours moms froids, faites 
electrocoaguler les vaisseaux les 
plus dilates qui persisteront. 

Des maintenant, protegez votre 
peau avec une bonne creme gras-
se et line couche de poudre avant 
de sortir au froid. Si vous oyez 
coutume de faire' une allusion 

d'eau chaude a votre visage, tapotez ensuite avec de l'eau 
jroide, ou avec une lotion rafraichissante, de maniere a 
resserrer immediatement les petites veines de votre visage. 
Si dans la journee, ou apres un passage du froid au chaud, 
Du du chaud an froid, vous les voyez devenir violettes ou 
dilatees, faites des tapotements. 

Cependant, vous ne devez pas compter seulement sur ces 
soins externes, mais bien alvtfier votre circulation. Pour 
cela, a part lee considerations de sante de chacun d'entre 
von: qui sont individuelles, deux regles d'hygiene demeu-
rent vraies pour toes: it faut alleger votre circulation par 
une alimentation same et it faut l'accelerer par le mouve-
ment. Si vous avez de la couperose, le pain blanc est un 
ennemi, et si vous le supprimez trois semaines vous la ver-
rez s'amender. L'exces de viande, le yin, l'alcool, la biere, 
les mets lourds pour le foie tels que charcuterie, abats, cho-
colat, les grandes quantites de boisson aux repas, poussent 
et la peau et risquent de la congestionner. Rien ne favorise 
plus une mauvaise digestion que d'avaler sans mastiquer. 
Evitez aussi ce que le commun des mortels croit digestif : 
tine grande tasse de boisson chaude apres les repas qui 
vous fera inevitablement monter le sang aux joues. 

Pour decongestionner votre visage, it faut aussi avoir 
chaud aux pieds: des soqucttes ou des sous-bas de laine, si 
vous avez a affronter le froid, et assez de mouvement pour 
vous rechauffer les pieds des que vous les sentez perdre leur 
vie. Faites dix minutes de culture physique matin et soir 
pour animer le cours de votre sang et ajoutez-y pour la cir-
culation de votre visage quelques mouvements speciaux de 
rotation de la tete, elongation du cou et de respiration pro-
Nude. 

sale lui 

debout 
trem- 

an ciel 
en ex- 

eux. 
n'etait 
temps 

autour 
cant la 

heure 
douce- 

eix par 
aute la 
u soir, 
les six 
irtoirac 

O, cou-
mande, 
e meu-
et, par-
k deux 

alt de-
['mune 
qu'aide 
Tent le 
sur la 
:e qu'il 
é pour 

ens, de 
u peu-
lresent, 
Is, aux 
nes. Il 
t pour 
'autres 
orts, 
l'hom- 

r, mes 
ce cer-
iogaret 
Irieuse, 
a suite 

beau-
1. Mais 
de ses 
; mais 
tumble 
Repu- 

• 6 dans 
lees de 
It a la 
sure. 

vous 
in epi-
Lis que 
,ilya 
ce bon 
L melte 
aiteur. 
Spubli- 
• cleft 

Roy. 

!at 
ra 

Docteur CAMILLE FRANC. 

CHEMISE DE NUIT 
EN MOUSSELINE 
DE LAINE ROSE, 
t E HAI IT DU COR-
SAGE ET LES BRE-
TELLES SONT 
FAITS EN BOWL-
LONNE. LA CEIN-
TURE EST UN RU-
BAN DE VELOURS 

NOIR. 
(Mode'e 

• Regards •.) 

UNE CHEMISE DE NUIT DE SCHIA-
PARELLI. ELLE EST EN CREPE-SATIN 
ET GEORGETTE, MAIS VOUS POUR-
RIEZ EXECUTER CETTE FORME EN 
MOUSSELINE DE LAINE DE DEUX 
TONS • LE HAUT ROSE ET LE CORPS 

BLANC, PAR EXEMPLE. 
(Photo Yvonne Chevalier.) 

tit on appetit 

SAUCISSES HABILLEES 

Preparez des crêpes de petites dimensions, 
legeres et -tres minces. Pochez des saucisses 
de Francfort. Delayez dans une assiette creuse 
une cuilleree a cafe de moutarde et deux 
grandes cuillerees de creme epaisse. Egouttez 
les saucisses. Roulez-les dans le melange. Po-
sez-les une a une sur chaque crêpe. Roulez 
celles-ci fortement. Deposez stir un plat al-
lant au four. Serrez-les les unes contre lee 
autres. Coulez sur toute la surface du beurre 
fondu et mettez dix minutes au four. 

Meme principe avec un hachis de viande 
de desserte ou une tranche de jambon. 

Sainte ZITE. 

LES CREPES 

Grande ressource pour un plat d'entree. Les 
crêpes s'accommodent de cent fawns. Et l'on 
ne salt pas assez qu'elles sont delicieuses  sa- 
lees. Void d'abord la pate : 

150 grammes de farine, deux ceufs, dont 
vous gardez un blanc a battre en neige, une 
.pincee de sel, une cuilleree d'huile. Travail-
lez ceufs et farine. Delayez a l'eau petit a pe-
tit jusqu'a ce que vous obteniez une pate li-
guide. Ajoutez le blanc d'ceuf. Laissez repo-
ser. 

La cuisson. — Trempez un petit tampon de 
tissu dans de l'huile ou du saindoux. Grais-
sez la poele chaude a l'aide de ce tampon. 
Coulez une petite cuilleree de la pate en Pe-
talant bien sur le fond. Laissez cuire d'un 
cote. Retournez a l'aide d'un couteau plat. 
Laissez cuire. Deposez sur une assiette. Tenir 
au chaud. 

Crepes fourrees. — Hachez 125 grammes de 
champignons. Passez-les au beurre jusqu'a ce 
qu'ils sechent leur eau. Melangez-les a un 
jaune d'ceuf, tine cuilleree de creme epaisse, 
du sel, du poivre. Tartinez les crêpes du me-
lange. Roulez-les. Rangez-les sur un plat a 
gratin. Nappez d'une petite couche de becha-
melle epaisse ecla.ircie a la crème. Saupoudrez 
d'un peu de parmesan rape. Mettez au four 
le temps de dorer. 
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TROIS PRISONNIERS 
M'ONT PARLE... 

(Suite de in page 8.) 

En souvenir de l'axe, j'ai consacre 
-encore une bonne heure a un autre 
prisonnier, au feldwebel de la Reich-
wehr, Erhardt Imping. II lui est ar-
rive une bien sale histoire a celui-la : 
pros de Tremp, un Allemand en uni-
forme espagnol roulait sur sa moto. 
Une patrouille l'arrete. Le sergent 
montre ses papiers. Les Espagnols 
'lui retirent rapidement son revol-
ver.  4  Teufel 1 a crie le sous-off', 
•mais les soldats republicains ne con-
naissent pas l'allemand et Imping, 
-quoique depuis deux ans en Espagne, 
ne sait un traitre mot d'espagnol. 

C'est comme cela que le malheu 
reux sergent s'est reveille prisonnier. 

Imping parte volontiers de la vie 
•des Allemands en Espagne. Lui effec-
tuait surtout tin service de l'arriere. 
A Burgos, le seminaire est transfor-
me en caserne allemande. Quant aux 
•officiers, ils ont pris le meilleur ho-
tel de la ville, ('hotel Marie-Isabelle. 
(Is ne vivent d'ailleurs pas mal, les 
Allemands, en Espagne. Le sous-of-
ficier recevait 1.500 pesetas par mois, 

dont line pantie en devises, 300 marks. 
Avec inepris it pane des Italiens qui 
se marient a des femmes espagnoles : 
e Jamais tin Allemand ne se mariera 

une femme espagnole. 
Un moment apres, it raconte qu'on 

a meme interdit aux soldats alle-
elands de frequenter les mauvais 
lieux, mais 6 cette question les Alle-
mands ont trouve une solution rai-
sonnable :  e  Pour chaque visite aux 
endroits defendus, on recoit deux 
jours de tole. a Chaque Allemand va 
deux.  fois par mois dans cc genre 
d'etablissements et quatre jours se 
passent aux arrets, ce qui est un re-
pos bien merit& 

Les idees du sergent allemand 
sont an niveau de l'axe. II est mecon-
tent du fait qu'en Espagne fasciste 
it y a trop de catholiques pratiquants. 
(1 croft que lorsque l'on a Hitler et 
la theorie des races, on petit se pas-
ser de toute autre superstition. Je lui 
demande : 

-- Dans quel but les Allemands 
combattent-ils en Espagne ? 

Et it repond : 
- Nous combattons contre les en-

(semis de l'Allemagne. 
Par In suite, it explique que l'Alle-

-inagne, comme Carlos dans les Hu- 
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PROBLEME N° 117 

HORIZONTALEMENT 

I. Lieu o0 I'on Ceve les producteurs de sole. 
- 2. Images faisant allusion a diverses chases 
qu'elles laissent deviner. - 3. Refuta - Se 

smoqueront. - 4. Partie proportionnelle. -
'5. A loisse echappe le liquids - Fin de parti- 
-cipe. - 6. Mot signifiant 	arret - Marceau 
4e veau hes fin. - 7. Plantes a grains oleo-
sineuses et comestibles - Consonne double.. -
8. Ont *me sur un voste empire. - 9. Non 

L'EXPOS1TION DE 

SAN - FRANCISCO 
(Suite de in page 5.) 

LA TECHNIQUE AMERICAINE 

A L'CEUVRE 

On se trouve nez a nez avec certai-
nes de ces machines formidables 
qu'emploient les Americains pour les 
travaux publics. Une faune de mons-
tres mecaniques: l'un &verse du sa-
bAc, l'autre empoigne une cinquantaine 
de billes de bois sous son ventre et les 
emporte comme une araignee geante 
portant sa poche d'ceufs; on encore en 
vo'ci un qui balance dans le del un 
palmier de 15 metres de haut avant de 
le planter dans le trou creuse par un 
autre t tan mecanique qui recule en 
grondant . 

guenots, a une infinite d'ennemis : 
La France, la Belgique, la Russie, 

les Etats-Unis, l'Angleterre, etc. a 
Mais, se rappelant la signature de 

la declaration franco-allemande, it 
se depeche de rectifier sa glissade : 

- En ce moment, Ia France n'est 
pas completement ennemie, parce 
que nous avons renonce aux terri-
toires francais. Mais la Belgique, cel-
le-la, c'est notre ennemie ! 

A tout seigneur, tout honneur. Je 
dedie les pensees peu compliquees du 
sous-officier Imping a M. Spaak. 

Les Allemands se sentent comme 
chez eux en Espagne fasciste. Les let-
tres s'envoient en Allemagne sans 
timbres et celles qui en viennent 
portent, en guise d'adresse, ]'ins-
cription : e S. 89 a. 

Le sous-officier raisonne comme 
un colonisateur : 

- En verite, l'Espagne.  a des sites 
cha•mants, mais c'est un pays arrie-
re qu'il est necessaire de civiliser. 

Faut-il rappeler comment ils e ci-
vilisent r l'Espagne, les Allemands 
et les Italiens ? Ruines et tombes par-
lent d'eux. 

Dans ces jours oil les divisions ita-
liennes, renforcees par ]'aviation al-
lemande, et sous le commandement 
allemand, menent leur offensive 
contre la Catalogne, mon devoir, de-
voir d'ecrivain, devoir d'homme, ami 
de la culture et du peuple espagnol, 
est de crier a la face du monde com-
ment ces conquistadores demi-sau-
vages, aides du silence couard des 
pays democratiques, tentent de do-
miner ce merveilleux pays. 

Ilya EHRENBOURG. 

reconnue - Amos. - 10. Facture - Periode a 
faire avant ]'admission complete. - 11. Exces-
sivement - Mesures agroires. 

VERTICALEMENT 

1. II &mantra publiquement son opinion. - 
2. Gendre de Mohomet - En matiere de -
Metal precieux - 3. Qui crie comme une re-
narde. - 4. Au monde - Mises a sec. - 5. 
Science de ('agriculture. - 6. Couleur sombre 
- Parties de serrures. - 7. Allai sans but - 
Pronom personnel - Possessif. - 8. Se moquer 
en riont n:aisement - Etoile terrestre. - 9. 
Victoire napoleonienne - Canton - Indique le 
nombre d'annees vecues. - 10. Du verbs etre 
- Sont installees sur des sieges. 

• 

Solution Problems N° 116 

HORIZONTALEMENT : 

1. Crepuscule. - 2. Ouvertures. - 3. Erse. 
- Est. - 4. Teneur - Te. - 5. Rat - Libres. -
6. Abel. - 7. Brio - In - TC. - 8. Ailees -
Air. - 9. Se - Annee. - 10. Superieure. -
11.  Ere - SSSSSS. 

VERTICALEMENT : 

1. Contrebasse. - 2. Ru - EA - Rieur. - 
3. Eventail - PC. - 4. Pere - Boeme. -- 5. 
Ursule - RS. - 6. Sterilisais. - 7. CU - Nes. 
- 8. Uretre - Anus. - 9. Lesee - Ters. - 
10. Est 	Sucrees. 

L'Exiposition, avec son Hall de fa 
Science, son Hall du Progres, son Hall 
de l'Electricite, son Hall des Mines et 
de la Mitallurgie, sera dedike I la gloire 
11'une technique hautement poussee, re-
posant sur de fres profondes connais-
sances. Mais la construction meme de 
cette Exposition est la plus eclatante 
victoire de cette technique et de cette 
science. 

Il sera merveilleux de visiter ces pa-
villons, ces palais de la Lune et du 
Soleil, ces perspectives et ces galeries, 
et tout autour le mur qui rappelle quel-
que cite fortifiee des anciens temps de 
l'Amerique ou de quelque autre passé 
formidable et mysterieux. 

Mais it n'est pas moins merveilleux 
de voir s'accomplir les exploits des in-
genieurs • s'ilevant It 125 metres, la 
Tour du Soleil, portant le Phenix, n'a 
que 15 metres de ceinture a sa base. 
Le Phenix est la comme symbole de 

,San-Francisco, retie de ses cendres 
apres l'incendie monstre de 1905. 

Les visiteurs entreront par la porte 
des Elephants. Ce sont deux knormes 
sculptures de part et d'autre terminant 
deux tours pyramidales. En colossal, 
cela donne ]'impression des grandes por-
tes des villes antiques d'Egypte ou d'As_ 
syrie. Mais taillees de facon cubique, 
les deux betes gardiennes Font en meme 
temps, dans leur ligne moderne, comme 
un symbole de l'harmonie architectu-
rale typiquement americaine. Quand on 
les voit, avec les ombres et les lum•-
res de leurs cubes, s'evoquent a ]'esprit 
la vue d'ensemble de New-York City 
ou les buildings de Chicago. 

La nuit, la lumiere des• tubes fluo-
rescents, les projections ultra-violettes 
de c lumiere noire », - le jour, la gam-
me des flours et des feuillages, de l'or, 
du corail, de l'abricot, du bleu de lune, 
parfums et tonalites assortis a chaque 
decor. 

Le jour, la Baie, avec son va-et-vient. 
La nuit, San-Francisco illumine et les 
aigrettes des feux d'artif ice. 

Tons les regals de la curiosite, mede-
cin- ou theatre, danses orientales ou 
histoire des religions. 

.Mais savoir comment, dans sa corn-
plexite etonnante, nat et prend vie ce 
petit monde oil seulement le rare, le 
precieux, to beau doivent etre admis, 
n'est-ce pas aussi tres palpitant ? 

Tenez : on a plants des milliers d'ar-
bres sur file an T•esor. 

Ce n'est déjà pas rien de les selec-
tionner, de les transporter, die prevoir 
la date de leur floraison pour qu'ellc 
s'accorde avec le plan d'ensemble. Mais 
cc n'est pas tout : it a fallu aux agro-
nome dessaler le sol, compose de sa-
bles mgrins. Combat chimique de six ou 

mois. 
Il a fallu amener de l'eau douce, faire 

sur Yerba Buena un reservoir de 15 
millions de litres, avec 25 kilometres de 
tuyaux. 

II a fallu calculer la resistance des 
fondations de pilotis - plus de 10.000, 
et de taille - qui supportent les edi-
fices, c'el,t-b-dire de la pierre, du ci-
ment, de l'acier, du bois, de quoi rem-
plir 20.000 wagons de marchandises : 
un train de 320 kilometres de long ! 

Des centaines de problemes se sont 
poses 0 des specialistes divers, depuis 
1'horticuteur chargé de trouver les 
fleurs sauvages .de Californie a la gam 
me infinie, jusqu'it l'architecte du vil-
lage chinois - car l'Amerique a voulu 
glorifier la Republique de Chine ab-
sente - •qui reconstitue pagodes et 
echoppes, theatres et marches, 

Et les chefs supremes ont du harmo-
niser ces elements divers I 

Nous avons trop admire nos techni-
ciens et nos ouvriers de l'eiegante E7.0.1- 
sition de Paris pour ne pas etre sensi-
bles a ('effort et au succes de ceux de 
San-Francisco. 

Nous honorons, dans rceuvre splen-
dide, unique, qu'ils presenteront an 
monde, un temoignage du genie ameri-
Cain et l'affirmation d'une force au ser-
vice de la democratic dans le Paci-
flque I 

P.-L. DARNAR. 

"Du tabac pour l'Espagne" 
Pour Ia nouvelle annee, offrez a cheque 
combattant espagnol un paquet de ciga- 

rettes. 
Fumeurs, pensez a ceux qui n'ont pas 

de tabac I 
Envoyez ks dons en nature ou en es-

Envoyez les dons en nature ou en es- 
peces au COMITE FRANCO-ESPAGNOL, 

26, rue de Ia Pepiniere, Paris (89. 
Compte cheque postal Paris 2059-32 

ALARMA ALARMA I 
(Suite de la page 6.) 

Pourchasses de jour - et souvent ef-
ficacement - les oiseanx de mort sont 
plus tranquilles dans la nuit qui les 
protege de son ombre. 

C'est par la nuit, par l'obscurite aus-
si, que les villes se protegent d'abord 
contre eux. C'est une chose strange et 
poignante qu'une grande Nine plongee 
dans l'obscurite et que cependant 1 on 
sent vivre tout autour de soi. Quel con-
traste avec les nuits de Paris, de Mar-
seille ou de Lyon, aux grandes arteres 
toujours flamboyantes de lumiere, alors 
qu'il ne reste plus que quelques noc-
tambules attardes dans les voies User-
tes. 

A Barcelone - comme a Valence, a 
Madrid, et ailleurs - les nuits noires 
d'alerte, la vie, tard, continue comme 
en plein jour - habitude espagnole -
et sous ce voile noir qui vous &rase, 
on frole, on devine les passants flanant 
ou assis sur les banes de pierre, ou for-
mant des groupes suivant les phases de 
l'alerte, tandis que les quelques autos 
circulant encore par autorisation spe-
ciale en longeant les voitures partout 
arretees tous feux eteints, jettent de 
temps a autre uu bref éclair des pha-
res qui vous aveugle et, sitet eteint, 
rend tout plus noir encore. 

Dans 'le ciel, les fins pinceaux des 
projecteu•s se croisent, dessinent entre 
eux, silencieusement, des figures geo-
metriques changeantes. Les balles tra-
cantes font des lignes pointillees et rou-
ges dans la nuit. A intervalles reguliers, 
u'enormes tales se froissent et se de-
chirent au-dessus de vos totes : reclate-
ment et Pectic) des obus antiaeriens. 
Un grondement sound qui parfois sem-
ble remuer is terre : un Savola vient 
de lather en c longeant » - 0 4.000 me-
tres - une rue, un chapelet de bombes. 
On fremit, car chaque grondement si-
gnifie pent-etre, tout pros, des stages 
eventres, des maisons a videes » corn-
me une coque de noix, du sang, des 
femmes et des enfants inanimes que le 
rnatai, l'alerte passee, on ira voir sur la 
dalle froide de Phapital. 

Enfin, le silence se fait. La fin de 
l'alerte sonne. Les autos ronlent de nou-
veau. La vie active - active pour ga-
guer Ia guerre par les efforts et le con-
rags indomptable de tons - reprend, 
continue plus fort avec le jour. 

Les dockers reprennent le chargement 
ou le dechargement des bateaux. Les ea-
minus roulent a toute allure vers le 
front apportant aux combattants, a Var-
na& populaire, ce qu'il faut pour tenir 
et repousser l'ennemi. Les usines tour-
nent a plein. Et ]'animation quotidienne 
reprend dense dans les rues et les che-
mins des villes et des villages de Par-
dere. Pent-etre une alerts va-t-elle ye-
n ir... 

Et sous les bombes, l'Espagne en 
guerre, le peuple d'Espagne, repete cette 
phrase que je vis un jour accrochee an 
travers d'un tout petit village du front 
de l'Ebre, dominant un paysage de bru-
me doree ofi les peupliers d'automne 
mettaient des teintes de feu : 4 Nous 
vaincrons 

Pierre MARS. 
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FRANCE ' COLONIES 

3 mole: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
Un an : 58 fr. 

Pays de ('Union postole : 
6 mois: 42 fr. - Un an: 78 fr. 

Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un on: 96 fr. 
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Pour chaque changement d'a-
dresse envoyer la bande du 
dernier numero recu et join-
dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 
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— Nous nous serions fait grief, ma bonne tante, 
de vous omettre sur la liste de nos corvges de 
Jour de l'An. 

— He I jeunes gens, on a passe le tunnel. 

VIEUX SOUVENIRS 
— Dites donc, it va vice, Daladier 
— Bah I it n'y a que le premier pas 

goilte I 
qui de- 

Le nouveau bonhomme thermogene. 

1.1 

LES GRANDES ACTUALITES 
— Et it a denonce les accords de 1935 1... 
— Tiens, Guitry n'etait marie que depuis 

trots ans ? 
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LA GALETTE DU ROI 
— II en reste un gros morcealz. 
— C'est la part du proprigtaire, mon cheri I 

SIGNES EXTERIEURS 
— Elle m'a donne rendez-vous dans le metro. 
— Dans le metro 	Mefie-toi, ce doit @tre 

une femme chic. 

— Je vous la souhaite corse et tunisienne I 
— Mes meilleurs vcsux d'Ukraine irlepen-

dante I 
— Rep I vous oubliez vos pantins. 

Le Gerant: 
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